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LiEjour fuiyant, Amadis reçut 
un carte! de la part du Roi de l'île 
des Sauvages. Ce Roi réclamoit le 
château de la Roche, que Lîfvart 
avoit donné à Amadis, & propofoit 
de vuider cettegrande querelle par 
«n combat de trois contre trois , à 
la charge dereipettre au vainqueur 
le château,,& d'y ajouter lui-même 
dans le cas où Amadis aurpit l'avaa- 
tage,lerefte de fes Etats. 
Tome m, A. 
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f;îfvart accepta le combat, fixais 
îfeu fous les murs de Trébifonde ^ 
dans le term^ de HxiqqIs ; ptit pour 
féconds Périon & Olarius. Aidariel 
& Eliniè le fuîvirent. Les ancres de 
leur vaiffeau ayant été kvées , un 
vent'd'aueft les éloigna, dans peu 
,dejours^ des cotes de la Bretagne* 
Jls payèrent bientôt Içs colotmes 
d'Hercule , autrement dites le Dé- 
troit de ^Gibraltar. Les Princes 
étrangers qui étoient venus àla Cour 
tf Atnadîs ^ ne tardèrent point de 
|irendre congé. 

Amadîs demeura feul , & fe* livra 
jaiu plaifo de la chafle. Une fois qu'il 
^uettoit un cerf que fes chiens 
avôiefit relancé , il entendît une 
avoixqui Tappeiloft : Chevatierde la 
'inerte épée p Damoifel de la mer ^ 
tMOU Unihfiux y Chevalier Grefi ^ 
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qui étolent les différens noms qi;;| 
avoit portés. Il apperçut enfin i 
jeune enfant fur un arbre , qui j^ 
dit : Amadis, je t'avertis que celj 
viendra en brîef qui te ravira ce cy 
«ft plus ton propre : & toi , & to^ 
ceux de ton lignage , jnourréspar fi 
mains. ~Anaadis fut affligé <ie cett 
menace. Je dirai dans fon tem 
quelles en furent les fuites» 

Une tempête jettaLifvart & fe 
.compagnons furies côtes de Caita 
gène. Là , ils apprirent q,up Cordou 
étoit îuQSégée par Miramamplin 
Hoi des Marueces ; accompagné d 
^x autres Rois^ tant Africait 
qu'Arabes» Dojj Brian^pere d'Ok 
rias , regnoit «n Efpagne^ Les jÇJt) 
Paliers coururent à grandes jpumc i 
a fon fecçwrs î-Us fe tinrent inconn . 
i^is fon camp, de peur que le F < 
Aîj ■ 
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ne mît un obftade à leur prompt 

départ. Quoiqu'ils fuflent armés de 
!à même maniéré, leurs ccus étoient^ 
différens. Lïfvart portoit d*or à une 
figure de Chevalier à genoux, & 
tenchaîncavec une Damoîfelle , qui 
lui mettoit la main dans le côté gau« 
che , bordé de finople, avec un O, 
première lettre du uoltii d'Onolorîe. 
Le Prin<:e Oiarîus portoit ^argent 
|î une étoile de gueule. Périon por- 
toit d*or à deux griffons de fable » 
tenant les griffes élevées ^ entre*- 
lacées les unes dans les autres, & au 
milieu de toutes un cœur lacéré te 
'prefque misen pièces. Elinie & Ada- 
"riél ne portoîent que de gueules 
'qu'on a*ppelloit vermeils, 
^ Je ne dirai point combien de 
'belles aâions furent faites par les 
Chevaliers pendant la bataiUet L^s. 



f)las braves des ennemis- p^rlrenfi 

par leurs mainSit Les Africains fu-* 

rent stiis en fuite ^ & les Chevaliers 

répandirent la terreur dans le cami^ 

ennemi >^ en criant : Sain^ Jacques ^ 

Espagne ^ viSoire. Ils» s*efnbarq.uè« 

rent promptement , Se firent voile 

vers Trébifonrfc. Ils rencontrèrent 

un vaifleau. Lîivart prît ort porter 

voix 9 & demanda au Pilote d'où- il 

etoit parti y & qui il conduifoît. L& 

Pik>te lui apprit qu^il venoit de 

Conftantinople , qti'iï alloît à Tré-' 

bifonde, & qu-'il paflôit la Priaceib 

Gradafilée, Angrioie d'âlr^vati:^^ 

& le Chevalier au Beau-Fleuron^ 

Lifvart , au feul^ nom de Gradafilée ^ 

avoit treflailli de jpie^ -r- Adoncr 

ques , s*écria-t-il, je vais voie celle? 

qui tant a entrepris de chofes- pQur< 

moi»- O ! Gradafilée , qpe de vous^ 

Aii]! 
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voîx ; -^ Chevaliers téméraires, 
vous mourrés préfentement. — A 
ce cri , Lifvart & fes compagnons 
baillèrent la viHere de teurs cafques , 
couchèrent teurs bots^ & coururent 
aux Géans ; mais avant de fe joindre, 
ils fentîreftt Voler leurs lances en 
éclats. Se he virent plus les Géansi 
La voix d*Alquife qui demandoît 
du fecours les fit revenir fur leurs 
pas. Deux Géans TèmnienoîeDt de 
forcé. Mais quand ils furent auprès 
d'eux, îeur chevaux rcfufercnt d'à- 
irancer. lîs mirent pied à terre ; ce 
fut en vain. Alquifc & lès Sauvages 
fe perdirent dans les eatix, 

Auffi-tôt fonde s'éleva avec tant 
d'impétuofité , qu'elle fembloit vou- 
loir toucher au GieU Pans un-inf- 
tant , les Chevaliers furent envi- 
ronnés par les eaux , & menacés de 
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périr dan^un gouffre. Les airs com^ 

xnencerent enfuice à retentir d'ua 
(on harmonieux; une femme nue^ 
ajfant depuis la ceinture la forme 
d*un poiflTon, chantoit &s'accom^ 
pagnoit de la harpe , en fe faifant 
porter fur les ondes. Ce chant pro-- 
voqua le fommeil fur les paupières 
des Chevaliers » qui tombèrent en# 
dormis. A leur réveil, ils fe trou*- 
virent placés devant une table dé- 
licatement fervîe.Ils mangèrent ,,& 
$*end^ormîrent encore». 

A leur fécond réveil ,. ils furent 
tranfportés dans une falle , au bout 
de laquelle croit nt deux (latues d'al* 
bâtre ; Tune d'un homme âge , Tau» 
trt d'une Dame du moyen âge:,,te- 
nant cl^acuu d'eux un grand* chan*- 
délier & un. flambeau .ardent». Its> 
entendirent les fons de fix.barpes 4^ 



de Ex violons ; îls vîrené les înftru- 
ihens ', mais les perfonries qui le^ 
touchoient étoîent învifibles. Detix 
Géans portant diacun une mafle de 
fer fur l'épaule, fe préfenterent. Les 
Chevaliers firent des efforts pour fe 
ïiever , & fc mettre en défenfc ; ils ne 
purent pas même fe remuerXesdeux 
Qéafts chargèrent les deux ftatues; 
ail premier coup qu'ils donnèrent, 
on entendît un fi grand bruit de ton- 
nerre , qu'on eût cru voir s'engloutir 
le palais , qui fut enveloppé aune 
Vapeur obfcure ; la vapeur s'étânt 
iJiflîpée , les Chevaliers trouvèrent 
aiapïace des ftatues la Fée Urgandè 
"itle magicien Alquîfe — .Seighears^ 
leur dît Alq^uifc, autres que vous ne 
f(è fontappcrçus de tout ce qui s'effi 
^àffé'fouiî vos yeux î mais Vous fâ:- 
. Vliamdans cette île, )iefvrfusiat'dëtiné 
cet cffrbi^lqui deVoit fe changer en 



plaifir — . It leur montra ce que le^ 
palais renfermoit de plu&c.arLeux*. 
La biblk>theque , où llsi lurent la. 
prophétie de Tiaiage d'ÂpoUIdoa 
& de la couronne ; celle de l^épée, 
(i) qu*EfpIandian conquit, l'inven- 
tion ile l'arc des loyau?c an^ans» la. 
fîngularité de répée & de la guit- 
J^nde de fleurs , renchantement. d' A- 
madis par Arcalaus, celui de Vile 
Ferme, les livres de Médée, où 
âoifnt écrite^ lee; prophéties. jd' Al-. 
patraçie & de Mii?aminie-^; !« vous : 
p^^oniets , dit Alquîfç ,xjue i^.rédi-r 
gera^ dorréi^vant^^ par éçfit,^. yost 
ayentores i je ne veux quelles tom* 
bcnt dans l'oubli j .je fuis çertaîï^ 

( 1 ) Nos Ledeurs qui n'auront, point 
la l'Amadis des Gaules dû Comte dé* 
TréHan*^ nc^çônigSndrôht. r^çii i ,ce-' 

A vj 
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cependant qu^après que je tes aurai 
itiîfes en ordre , mille ans le paffe- 
ront qu*il n*en (èra parlé. Maïs ce 
tttns paffé , elîes feront publiées , & 
votre mémoire brillera d'un luftre 
immortel — . Alquife avait prévu 
que tant d'aftîofls héroïques trouve- 
roîen^t àlafinun Gentilhomme qui 
les recueilleroit fous le règne an 
galant Chevalier François premier , 
& que de nos jours une Dame, & 
enfuite un Chevatier , leur ren-^ 
droient ('l) (ce dernier for-tout}, 
leur brillante^ célébrité. Puiflfe le. 
leâei^r dire dé moi ce qu'il a ilît 
du Comte de Treffan! Il fut le 
digne Hiftorien de Taimable Che- 
valerie ; dont ta teâure fembtôîl 
abandonnée. 

*■ .11 , » , 

(1} D'Herberay, MademoiTell^ de L*^ 

t>en) M. 1^ Comte de Treflan* 
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— Puîfque vous favés tout, iît 
Lrfvart à Alquifc, apprenés-moî ce 
que (îgmfient les caraûercs graves 
fur mon cpée — . Le tetns ne le 
permet point; vous en ferésînftruit 
une autre fols — . Lifvart fôjourna 
deux joiirs dans V\\c. Le vent étant 
devenu ftvorabre, il s*embarqua; 
un corfaire lui donna ehaife ; mais 
îffut coûté à fond après que Lifvart 
en eut délivré Maître Hilizabel , 
que le Capitaine Marocain menoît 
en efclavage. Hélizabel avoit été 
envoyé par Amadîs au fecôurs 
de Lifvart , pour guérir toutes fes 
breflures- 

II continua fa route & aborda 
enfin à Trébifonde"; mais avant que 
defortirdu'vaîfloau, il pria Alquife 
de faire (î bien qu^il vît la Prîn- 
cefle Onolorie» & qu'elle ne tù% 



point fâcliée, L'amour,,quî prend 
tous les caraderes, rend quelque^ 
fois audacieux, & plus (ouvent ti- 
mide.. Nul fur -tout, n'étoit auffi 
timide auprès de leurs Dames, 
que ces preux Chevaliers qui- 
n'avoient jamais connu la peur. 

Alquife, chargée des tepdres in*, 
térêts de Périon & . de Lifvart , . 
defccndit du navire , . s'achemina 
vers le Palais ; elle fut apperçue 
par Bridelnie , confidente difcrete. 
des Princefles, qui courut les ayer- 
tîr de Tarrivée d'AJquife. Çeries^^ 
qjKqu^s timide ierg^re » trouvjant 
Uferptru au buîffùn^ h^ eut le cœun 
plus tremblant ^U* eurent lor.s Grécî- 
ierie & Onçlorie. » 

La FrincelTe GricUerie « plus h^x* 
die que fa fc^ur, detDaoda'.à AI-* 
l^uife il façommiflîon ayoit été^ 



remplie. — Ouï Madame , votre 
Chevalier & celui de la Prlncefle 
votre fœur , attendent vos ordres» 
•—Ah ! ma fœur, dit Onolorie» je. 
prie Dieu de nie donner la force' 
de celer tant d'amour, toutefois 
vous favcs rinjure que*Lifvart m'a 
£ûte par fa longue abfence i ne (ai» 
6 je dois lui témoigner un attacbe*^ 
ment pareil au mien. — Je voua 
IVi dit, ma fœur, vous n'avés pas 
tant d'amour que vous avés d'or« 
gucil ; vous Tavés perfecuté par 
vos iniuftices, &^au moment o^ 
pouvés! tout réparer , faites mé;^ 
chant complot de lui dérober I9 
moitié de fa récompeofe. — Ma- 
dame , dit Alquife àcOnolorie, qu; 
4trai*)èàLtf!^£art die: votre, part ? ^ 
Ne làVBr) ne hii di^réfc.rten; lui di* 
tés qUe.a^aVéi abioncé^foo zsr 



rfvée , & qu'il lui refte bien de* 
chofes à. faire. — Il faut, dît Grîi- 
cilerie , qu'ils: annoncent leur retour 
à l'Empereur, nous ne pouvons- 
les recevoir avant v cependant n'our 
bliés- de' dire de ma; part à Pc*^ 
rion , d'ameber demain au foir fon- 
neveu Lifvart à la fenêtre. du jardin, 
où il fieront attendus, &la, nou» 
pourrons nous entretenir du paffé,. 
Bc de nos efpérances^pour l'avenir» 
-— Ne m Y trouverai, reprit Ono- 
lorie ; veux que Lifvart fente la 
grandeur du prix qu'il recevra, par 
les difficultés qu'il aura^ furman^ 
tées. — 

Alquife ne perdît point de tems^, 
tt au lieu de retourner dans ïm 
vailfèau , eilefe fit préfenter à l'Enc^ 
pereur auquel elle annonça l'arrî^ 
:«é^ de Perioa & du Chevalier Sc^- 
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lîtaJre. La Joie de l'Empereur re- 
doubla en apprenant que le Che- 
valier étoit fils de l'Empereur Ef- 
plandian, & fe nommolt Lifvart» 
La réponfe de TEmpereur ayant 
fatisfait les Chevaliers , ils fe pré- 
parèrent à monter au Palaîs dans 
le plus bel équipage. L'Empereur 
vînt au devar>t d'eux, accompagné 
du Roi de la Breïgne , des Ducs 
d'Ortîlenfe & d'Alafonte, de^plu- 
fieurs Princes & Chevaliers, Ils fe 
mirent en pofture de baîfer les 
mains de l'Empereur, qui les pré- 
vint en les accoUant la larme ï 
lœil; il les'préfenta à l'Impéra- 
trice & aux Princefles.— Madame , 
dit-il, je vous amené ces deux 
gentilshommes qui, comme vous 
favés, fe font autrefois échappés 
de nos mains» Je les taifle en votre 
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garde , & pour plus grande fureté ^ 
mes filles feront chargées de veiller 
fureuxr — J'efpere, reprit Gricile-- 
rie ypuifqu'ils font maintenant en no-- 
tre pouvoir, qu'ils Rechaperont fi lé- 
gerenient qu'ils ont fait, car nous 
leur ferons un fi bel accueil qu'ils 
, n'apront envie de nous abandonner» 
—Maïs Onolorîe ne parloit point ; 
elle fe contentoit de rougir &de moa- 
trer de Tembarras. Lifvart en fut 
affligé jufques^aufbnd du cœur. Se 
^raigpit àfpatQur de parler. Fériojx 
& Grieilerie fiirent lés honneurs- 
dé Tentretien;. 

La Salle magnifique où ils étqient,. 
lés empreffemens de tous lesChe^ 
valiers, lescarefles de l'Empereur 
ic . de l'Impératrice,, ne valoient 
point à leurs yeux les ombres, le 
jj^àrdin ,. les fenêtres , le tête*à«tête.oùu 
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leur deftinée devoit enfin être fixée* 
L'heure venue ^ ils fe retirèrent^ 
(oas le prétexta qu'ils avoîent be- 
foin de repos , & gagnèrent auflî* 
tôt le jardin & les murs du Palais; 
ils crurent reconnoitre la voix de 
Gricilerie qui lifoit un peu haut^ 
à deâèia de fe faire entendre. Pé- 
non gratta du bout de fon ongle, 
à la fenêtre ) qui s'ouvrit au(Ii*tôt ; 
Gricilerie parut. Périon & Lifvart 
s'inclinèrent refpeâueufeoient» L«( 
ErincfUe Içur tendit ks bras, Cf lea 
embraCa à travers îa grillée -^ Je 
vous fais cette carefife, dit*eUe i 
Périon, pour le plaîfir que vous 
avés donné à Onolorie, en lui ra- 
menant ce Chevalier; cependant je; 
vous certifie , fire Périon , que vo* 
tre abfienee m'a ennuyé. — Ma Dam e^ 
votre ennui n'a pu éti:e auffî grand 



q»e naa peine. — Je vous fuppKe^ 
ilit-elle à Lifvart , d'oublier le mal 
que ma fceur vous a fait, & de lui 
pardonner ; elle attend que je lut 
porte Taffurance de foff pardon , 
pour venir vers vous^ autrement 
«Ile n^oferoit jamais. — Qu'elle* 
vitnne,. qu'elle vienne ! Ne fait-^elle 
pas que 7e fuis fon fervîteur, & 
qu'elle peut me commander tout 
ce qu-U tui plaira; ee n'eft à elle 
è s'humilier devant moi*. -~ Si le 
fruit fut amer, reprit Gricirerie , it 
eft venu d'une bien douce racine.' 
Attendes un peu r & ^ 2L\ïtés des 
nouvelles.^ 

Gricilerîe fe- retira pour aller 
prendre la PrincefTe Onolorie, qui* 
refufa de- paroi tre, fe coirtentant 
de charger fa foeur de dire à Lif- 
vaxt qu;elle étoit fâchée de la^ 
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lettre ii méchante qu'elle lui avoTt 
écrite , & qu'elle avoit fouvent eu 
ce regret; qu'au.refte Us pourroient 
fe rencontrer, & qu'il aurok occa« 
fion de la voir & de Tentretenir^ 
i— A cette réponfe, Lifvart fuc- . 
comba à l'excès de fa douleur , & 
reprenant enfuite fes efprits. — * 
DItes4uique ]e la fupplie de croire 
que je fuis né pour lui obéir & 
la fervir, & qu'il n'entrera jamais 
en mon efprit ta moindre penfée 
de me plaindre & de l'ofFenfen— • 
Fendant q^i'il fe promenoir en fon* 
géant à Finjuftice d'Onolorie , Pé- 
rion plus heureux profitoit des inf- 
tans; le vent ayant dérangé le 
mouchoir qui couvroit le £ein de 
la Princefle, r-^ Permettés-moi feu- 
iement , dit^il i Gricilerie, de bai^ 
&r ce que le vent veut bien me 
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làîfler voir. — Je ne dirai point ce 
que le vent laiflbit voir à Périon» 
Il fut, fuivant wie ancienne ex- 
preflion , à de$ni repou^é^ mais pas 
fi rudement que perdant Pun , il 
jteut moyen de recouvrer Fautr^^ 
Lifvart étoit rentré ëans fon appar- 
tement pour y pleurer fans témoins, 
& pour s'affermir dans le projet 
de tout tenter pour toucher Ona- 
lorie. 

Frîftion , qui avoit: pris congé 
<i*Amadîs, parce qu'il n'avoit point 
•trouvé de Chevaliers & de Damoî- 
4elîes affés parfaits pour finir Ten- 
•chantemènt d'Alpatracie & de Mi- 
raminiè , arriva le lendemain à 
Trébifonde. Il présenta ion rou- 
leau à l'Empereur, qui permit 
4e. combat, & ordonna aux Prin- 
î.ceflTes de tenter Tépteuve* 



En mcme-teras venoîent cTafrî- - 
ver la Princeffe Gradafilée , An- 
griate Se le Chevalier au Beau- 
Fleuron. Cette nouvelle combla 
de joie Lifvart , qui fe permettoit 
de donner à la FrincefTe des preu- 
ves de la plus vive reconnoîffance. 
Le premier foin de Gradafilée , 
avant de fe faire préfenter à l'Em- 
pereur ^ fut de s'informer du Che- 
Vâlîer Solitaire. — Je refpîre , dit- 
elle , il eft ici j je vais donc le voir î 
Ce plaiiit m'a tant & tant inhumai- 
nement été ravi : oh ! dormons 
pour la première fois ! Trop 
long-tems y a que )e n*ai connu le 
fommeil tranquille : agitation n^a 
ceiTc de me poindre, & je ne re- 
pofoismon cœur que fur des épînei 
ou fur aciers tranùhans. Beau 
Xiifvart l vous que j'ai délivré du 



dernier péril, vous dont J'ai brifé 
les fers en rompant, par mes tra- 
vaux, Tenchantement qui vous re- 
tenoît en captivité ! Vous n*êtes 8c 
ne ferés déloyal amant, ni infenfible 
Chevalier. Je fais que Dame Onolo- 
rle a caufé vos maux ; je fais , hélas ! 
que vous en êtes amoureux. Mais 
ce que je n'ai que trop vivement 
fenti,c*eft que ce n'eft chofe pofiî- 
ble que Dame Onolorie vous aime 
avec même tendrefle que moi. Âh ! 
b«au Lïfvart , vouis ne pouvez ima- 
giner à quel point vous êtes aimé de 
la tendre Gradafilée ! Viennent tous 
les dangers , j'y courrai pour vouss 
viennent mille morts, je les vais 
recevoir. Dites un mot,. & Grada- 
.filée ne vivra plus , C fon trépas 
vous efl; agréable. Une larme, une 
feule des vôtres réchaufferoit mes 

chctives 



chétlyes cendres , comme un 

feui de vos regards ranime l'ef- 

pérancc dans mon feîn. — Après 

avoir fait annoncer que la Pj-in-* 

cède Gradafiiée venoit d'arriver à 

la Cour de Trébifonde , elle fit 

demander une audience à TEm* 

pereQr,^j^e à Fnftion qu'elle 

tenteroitrépreuve de la couronne 

de Miraminieu . £Ue ne fit rien an* 

noncer à Xiifvart. -r- II n'a befoîn 

dîétre M^lté yfe difoit-ell^j il lui : 

fi^ffir^ de lavoir que je fuis en même \ 

Jî.eu , ,que je refpire Je même aiç. , 

Eh ! fi j'en puis juger de fon coeur ^ -^ 

par le mien , cet air aura une bien,. 

douce puiffançie.fprfooaçf^^^ 

au moade,.pay^ ini climat i|alfoi^\ 

beau à l'égal de cehiici» Lifvart , . 

venés, je vous attends i ce n'eft 

lijez dire» vousête^ defiré» «— « Sa 



h%g\it bfitlok dans fes doigts^; cette 
bague enc^ntée portoît une lu* 
mierç vive & fôre dans tous Içs rc- . 
plis cachés. Gtàdafilée devint rê- 
vôufe en toucliantà ftm émcraudc; 
Tufage kiî en p^rut , pour la prç- 
sxriere fds; •dàngeretrir* car liit 
vtrt*.^ . iiWMs non , ow li&t defa - 
bêuche;.>. le tticn£3rtge & un 
yéf îtabfe amour ne* vo0t de com»« 
ptgnîe^ I^-àniourirflfï çu^^le'cî(B^ 
Ta ïatt tïa?tte,.'& îî «tp-qldtte un 
féjour*dte dàrté àSi^inhocéncfe que 
pour prendre place dans un c<feur 
tendre & pur. Oui eft une vérité 
p6ur Wi'oui eft Pexpreflîon de fa 
wlotiti ï tfuîe^ fa'tiçpofïife. Amour 
dît toujours oui. Il Va pttis teîn ? 
îHanfife deviner fôiiverit qu'jl n*a pas 
la* force de dire ôttf. Ehfa^t-on 
brfoih d'un Talîfman pour deviner 
la peafée^e fon ami ! Sait «^ il- 4a 
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<)î(&Ynii!er1- Ifffterrogfts Scxegâtdé% 

Son vUa^e.Sç {o/\ miûntien ont pré« 

(enté la ptiotomime avaot la paro« 

te. Cect^ panfiomime inÇépar^hlft 

ée tQut^ nos penf^eSy & qui I09 

(iécele faos cetfe, eft le .pliis suc 

interprète. c|4'on d^rye. çoafulter;;^ 

elfe f/a j^nu^^ meatl f toujours filet 

répand (ba ç^^ris Tur U tableau 

que la penfée va pfpduipe: çq 

colonie ei^ vrai ou . fatur, /^h>a la 

éircoQ^tance . ; f il' eft raipe :x)uc^ 

l'aoïî qui Açiait»; ait lians fou roain.^ 

tiea& 4afl$ r^sj paroles cet accorçî 

promft 8c^ nattirel , qoi eO; jefign^ 

de la v^«« Aînii Tufage dû h 

bs^od 4eyef oi% inisiil^: à;; GçacU6><f 

1^. S^il neî4efy0npit9tiFenfaQtpo|ir 

Lifiian» n itipit dû molps très^ 

jA^^erei^ : Sans doute ^ il feroît 

4ou3K é» ménétrier au %i4 du cœ^c 

Bij 



£e fon ami, & de n'y rîenfaîfler; 

Celle qui auroit ^eçu k bague de 

CrradaBée ferpit toujours heureufe, 

ihzis tout voîr, dépouillet fon ami 

.de fa |}ropriété, lui enlever foa 

aine ,' èc pomper -, pour àittfi dire , 

fufcili^aù -{aerBier^ fuc» 1^> dépôts re« 

«aMatiit 4ie fés^ ^enféè5^'& <ite fôs 

iSèfii's 9- pour les épui^ef jdans un: 

<:reufet,- queliiuefoîs attifé par I^ 

jaloufie^ c'èft réduire >£>&> am à la 

docile fé^iéâ d^îin ftutomatè^quf 

ïi*à que Ife feffoirif déa^éMkoc*^ 

peu digne d*etre jeftim^ ^uand it 

eiVafTervi à la routine babitueiie« 

Je crains que ks Daofies- fie fté*- 

ferent l^b^lfatite )oui?iiafiece ^ 

Quelque fujetté qu'elle^foit^ à'ia U*. 

^értè de "dâbbéiryïc qu'elles n^s^ 

ment mieux tout voir te toot 

T6ir« quç 4Îippel}er à* iew 
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àne cdnfiaftce aimable 4ui fdutitx^ 
«léçi/e. Je fuis loî» de les con^ 
damner; mais la déîîcateffp btùf>l0 
avoir prononcé qu'il eft plus dousr 
^e croire un- ami, dût-il youf 
tromper^ Le* illufions, ont leutf 
prix. Il en eft qui rendent! fi. Heù^ 
^euxrf Qat oferoit blâmer la d«^ 
ïcateffe de GradafiTéc t. Son am» 
^ndre lui faîfoit ^ufli preàentîr lei 
(langer de rcmeràudè qui potivolc; 
hî découvrir de tri&s' vérités, on 
tin Ciçuràr deàitfpJfiin tfiine. image: 
digne de Itbôcup^r t($ti»f entier.^ 
Quand' on donne' tout> on veut', 
tout rccevaîr, & fans confidérer' 
9^ii*on nfe' r>5ncoîitre' jamais dans' 
autrui la tnêmemefure de céqu*oi*, 
donné,. 8c qu'ùrie'défefpérante iné*. 
gfalité marc^ue Hamout comme la. 
S^rtttne,. oa.fe. trtouve àplaUsker. 
B iij 
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en ne r^échît pomt que celui x^ 
nôùii âlincf im^lns que :iious ne 
aimons , s'il aime- autant qu'il le 
fé^iy je&etéin^t de reproches. O 
bcfile Gradafilee, nejettés votre 
^meraude, oa craign^i d*en faire 
«(a^e.iJai révélé tout ce qui f^ 
pàfià dans ion abe à foà; rlfvetf^ 
Ufiie fièvre br ûiante Tavoit, lagÎÊée 
dès^^aurore. f^undm-t^il > ILvUn^ 
df^a^'Cei deux points dé & pepfée 
éËôîent Bèux:^ balanciers: xpil fitap^ 
poietii fâr^Amaspéiiienisi égaux» 
Crainte j -efpirance^ 0>fabmn;;r4é 
femmes n*ont pas:d'autre : réveil ! 

L'Empereur avoît déjà: envoyé 
lés Écuyers , pour ^ouoncer fà la 
Pririceffe qu'un appartement i. tut 
étbît dfeftîné. au Palais, &CLifvart 
anhoiïça qu'il étoit là , &^prét à 
lui fevvir d'Iatcodoâêùit. I^iî^ttt I 
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iVcm telle, Lîfvart ! — Oui PriiT- 

cciTe. -^^Bicos-lol que ^ ic conjure 
de revenir, de n*y manquer; noD^ 
je vais le recevoir.*— Elle p4lîr^ 
loug^ty prit vingt réfolufîons dxf-* ' 
férentes. O qu'un Chevalier biea 
aimé eft un puliTaiit 8c grand per« 
foonage l II n'eft Soûterain fur Ja 
terre , il n'cft Divinîté. dans le cie!^ 
dont on craig^ue ta&t te regard , tC 
dont on ne fouEaite ai:rtant la pr<« 

furne du deftin, fiS^ix^andre à f<M 
gré le biet> & b maU Foiferrcofiof 
ou la: fellcitéir 

Gradafiï^e prît^ quitt»^ reprît 
r^meïraude, safrèti, revint ^ htifïi 
enÉn . cette bague magîque,* & ri- 
çut lifyart rat^$;<a^jtre: défenfè^ tt 

fans aucune , prccautibn. Ce n^efl! 

f^ celui qui eft h mibux aitâmiit^ 

Biv 



qui commence de parler; Têxcis 
de Tes émétlons le retient muei , 
& plus il fent de befoins , & moins 
il a de courage. Il fe tait j je me 
trompe 9 fes paroles font comme 
, fes larmes , elles tombent & cou- 
lent en - dedans long- tems ^vàttt 
.qu'il puiiTe les livrer à leur pente 
.oaturèUe. Gràdâfilée fe tut. Ce 
: n'étoit pas non plus cette PrincefTe 
dont la taille éminente & fuperbe 
là diftinguoît du premier coup- 
.d'œiLEUe femHoif être rapetîifféè. 
•Soo regard âfldnçôit fatr timide 
de la colombe qui - fe rapproche 
. terre à terre du ramter chéri» 
. '—J'ai appris, belle GradàGlée» 
lui dît Lifvart a, tout ce que Vous 
;avés exécuté pour moi. Oè vous 
^dôîs maîntefois la vie. — Ne parlés 
..dételles chofes, fétois trop'inté* 
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reffée i xotK gloire & i votre 

bonheur; }e, n'ai écouté que mon 

befoin, en vous préparant gloire 

& bonheur. » — Princefle, vous 

rfavcs fur terre Chevalier qui 

ibit plus fenfiblè à votre noble 

amitié 9 & qui vous foit plus.dé* 

voué que aïoi. Ordonnés de mes' 

jnomens ; commandés mes entre- 

prifes pérllleufes.—^ Que parles - 

Vous de péril? Je n'ai rien de cruel' 

a vous commander, je ne véuii: 

que votre an;iitîé. 7— Vou« Tayés 

toute entière, -r* A ce mot',^e1Ié^ 

cherche macHiiialement fa bague* 

pour lire aufll-tôt fi amitié n*étoîr 

pas amour, car amitié toute fëuIë 

ne l'auroit point' contentée.--*- J'âî 

dbncques* votre amitié bonne, irari- 

che^ durable , une amitié félle que"*- 

oeile q^e je vous ai jurée. Atil^ 



Lifvart, que je ferai flattée de voutf 
nomiper nion amî T Quel trefor 
4e biefts youi ojuvres devant moî 
par cette parole! Sî vous faviés' 
tout ce quej'âl renfermé dans mon 
fein , il eh eft opprelTé : tant j'y aï 
amaâe de defirs , de ^rainte^, d'&U 
pérances î c'etoit pïtîë. Déjàfe feris 
que^ les craintes vont fe dîflîper ^ 
déjà, je puis vous Favôuer, les 
deiirs s'élèvent, prennent fialeine, 
& refpirent un air de joie. Déjà 
belle efpérance • . • Ah ! cent fois 
heureufe celle qu'efpérance ne quit- 
te plus. — Lifvart prit la main de 
Qradafîlée fur laquelle il repofa Cet 
lèvres. — Prenés , mon doux amî^ 
la Imain, le cœur, n'ai partie âe 
moi qui ne reçoive plaifîr quand 
vous la toucherés. ~ Lifvart s'ap- 
perçut qu'on lui ofirolt plos que 



de ràmitié; il fe furprit prêt ft 
àoisinex davantage. H^ureufement 
pour lui , on vint Tavcrtir que 
rJEknpereur Tattendoit avec Gra^ 
dafilée. Cette invitation k tira 
d'embarras* Il préfenta la main i 
la Frincefle ,. qui l'âppuya a^c vi«>^ 
vacité. £lle trea^bloitt. & fon pied. 
.tourna. deux .ibis» 

L'Empereui^ la reçut ' fur ibn 
perron, avec le cortège brillant. 
des Grands Officiers de ft Cour:, 
êc lui rendit les honneurs dus i 
jine Hérpïae q^k avoit bravé tadt 
de dangers 9 U cueiUi der patmes 
de plus d'une efpece. Cétdt alot^ 
«q^e Gradafilée parut aVoîr retroi»- 
wé toute fa grandeur^ Lifvart Ir 
jnt telle qu'elle éi^b, beUe^ fiere^ 
fmt caraâere h marqnoit for fou 
{kfloc (uperbet C'étok en un tû^ 
JBvj 



une ielU Beauté. Il en lut firappiT^ 
abd que toute la Cour. 

Pendant que^ Gradafilée "étoît 
•conduite dans fbn appartement, I^tf 
vart jdefcendit dans le jardin, & 
s'enfonça dans 1 atlée^ la plus fom- 
tre; U« nuage étoit tombé ' for 
Xes yeux4 U n'y voybit plus , car 
il avoit ceffé de voir da^s foft 
'^tacur.'Gnidaôlée, encore Grada- 
£lee; tous les difcours de Graésti- 
ixLée fe préfentoient à lui avec Tac^» 
centj Tair, le fett qu'Ms avotent^ 
£ B^airoit rien ouMié; irrênteo^ 
)doi4 encore , elle étoit là ; ici dou-^- 
ce , IniîiïuaDte , parlant de fi bonne 
amitié. Là, au milieu de la Couli? 
iellc , bellA I II fe furprit levaift 
les mains , tttkyznt de^ repoufler 
^e fon front des branches d'arbresi 
kéla&i c'étoit ùl penfée 9[U*il vourr 
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loît repoufler. GradafîMe n^étoît 

|>as fon bien 9 & cependant c*étoit 

toujours elle; & ce qui afluroic 

Ton empire » elle étoit belle » MU 1 

Le cri ci*une perdrix le fit trembter, 

UB faon qui bondit devant lui le 

fit reculer*. Un feirtihient de peur 

s^emparoît de lui. Le foleil briUoit 

du f lus vif éclat. Son œil le voyoit 

ob(curci & abforbé de nuages» 

Alquife vint lui annoncer fple 

ta Princefie Onolorie fe promenoit 

feule dans une allsle. vçnGne-y pen* 

4aat que fa fçeur Gricîl^rite & Fé- 

rioii marchoient à une grande dif» 

tance dans uq autre fentier. H en* 

txa dan^TaJIée^ niaisil n'étoit plus 

le-mémev.Qai de np^ n'a éprouvé 

cet j^S^t fin r q^î ttaf^t; \ifip amiç^ doi^ 

b,dquceur :nouS'a charmés» pour 

«mtendi^ cj^le qui a des épines ^ 
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koûs ofltir. On eft alors moins dîi^ 
pofé à la bienveilknce &^ au {Kir«> 
3don. . • . . 

Onolorié avoit des torts *, Lîf- 
^art les avoit exc^fés. Il fe pré« 
fenta avec cet embarras qui pré'» 
cède les explications. O vous qui 
bimérés , évttés<d*avbir befoin d'ex- 
plications* Les préludes font trop 
tnqùiétans , & dérobent à l'amour 
éts momens précieux» Jettes au 
plutôt un voMe» ou fiités-vous de 
le^ déchirer. Il effi mal admtr de le 
foule^er par degrés; Pîe calculés 
famais avec une amie ; c'eft £iire 
une fotte défenfe contre Tamout 
& le bonheur. Lifvart ne Téf^roo^ 
^oit que trôp<^^-^ifeme' de ma 
^^énfée; lui dit4} ; vous voyés uir 
fervîteur dont vos rigueurs ont 
tcçru la reniKuméei & a*eâi p^y» 
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oh le Chevalier Solitaire o'ait porté 

(on courage le fes ennuis* Un long 

exil a empoifonoé ma belle vie, 4t 

£ fat fa ttouvet quelque dééoim 

magement, ce n'a éeé qu'en pen« 

fant à vos beautés & à votre af«> 

feâîon. — Lîfvart étoît innocent , il 

feplaignoit bien plus qu'il ne fe pec» 

mettoit le reproche. Onolorie prit 

mai fon diftours* Vous m'accufés^ 

beao Sire, je ne penfois que mes 

volontés euflent un fuge dans n:oii 

fervîteur. Vous mérités punition ; 

& je vous défends de me Voir que 

vous n'ayés accompli Tépreuve 

d'Alpatracie, car je ne pourrai con^ 

noitre votre ferme foi que par cette 

conquête* — Toujours vous m*ao- 

câblés de peines ! Je nefuisvenu^pie 

pour endurer des reprocke5ll $vous 

m'aimiésM* <-*• Akk ! LiÊrart > vous ne 



mVimés plus » vous n'ctes obëiiTanr, 
TOUS Ignorés que vous me devés fer- 
vitudè complettc, & qpe vous êtes 
mon efclave» Tant que vous aurés 
un vouloir, je ne ferai sûre de 
votre affeôion ; je veux tout. - — 
iVous avestout. — ^Nenni : ce ctif- 
cours qui me prépare peine cfuçlléj 
& jour trifte, ne peut fitôt (brtir 
oe ma mémoif e. •— Adoncques , 
vous me condamnés à un noi^vcl 
exil. — Nenni, j'attendrai Tépreu- 
ve , & fi vous vous en tirés à votre 
honneur comme un Ipyal amant, 
lors je n*aui-ai plus rien à vous re» 
procher.: — Vienne Tépreuve^ en 
viennent cent , j'y. fuis... prêt. BÀen 
•ne me coûtera ; fi bon amour doit 
comme belles aâions. porter avec 
lut fa réoompenie ^ jç, recevrai 
doqcq)ies mçn falake* «-Vous ne 
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m'avfe dît (ajouta en s'éîoîgnam 

Onolorîe) quefétois belle, vous 

ne m*avés regardée. — Je n'ayoîs 

befbin de vous voir , je fuis plein de 

vous. — Ce n*eft afles de penfer , 

befoin eft de 'dire â fa Dame chofes 

flatteufes. ~ A ces mots^ elle s*é^ 

loigna^ & Lifvart refta perfuadSé 

qu'OnoIorie le quittolt, piquée 

de fou filence fur fa beauté; Ce 

motif eft plus coioomn qu'on ne 

croit ^ & Onolorîe pou voit bien re^ 

femblerâ prefquè toutes les Dàmef» 

Périon fie Grîciltrie qui avùieo( 

pa^Té des mometîs plus doux, fans 

tes troubler par des querelles dét 

placées y fe trouvèrent fur les pas 

de Lifvart. '~- Vous n'eues heureux 

à <:e '. que je: vois» -r-^ Las l be s'eft 

va ancques Chevalier tant à plaûi* 

dre que moi ; ma Daoïe qui» tant 



'était r^cofiQoiâànte jadis âe te qat 
$t feifcns pour elle , qui tant iiic\ 
ireiiierci<)ît^4î*a plusfçn bon cœuc^ 
Je ne fais ,. quoiqu'elle ni'en mt ré- 
pété laffurance , fi je ne fuis tombé 
icn<léplâîfaace fécrettCr— -Vous »e la 
^OfluoilTés, r^rtt Gricilerie, vout 
^es'aifi^ tant que poiSble^ matts & 
^lifCate0e eft extrême, -voire trop > 
i]uand Yous lui donnés tout, elle 
voudrait obtentr davantage. -^ Lpt 
iNMiheûr alék dcmcq^ties fait f amr 
mot f Je partfraf; J'irai eitcore ^ou^ 
Tur les terres kiintaiiies:^; jfirai ^r« 
ter mon nom & raa tioiileor.pûu> 
tout. -^ Ne partes*, lui ditPériany, 
tfctzftès Itêpms^i xi'Alpatrade ; il 
cft piAb' que arous -^tentifs^ un 
iriomphe :qufe-^KM2s. avés sÈ^ tmé# 
rite/ — î. Je. refterai jufqu'après 
Vépreu^.^ |e me dois encore i 
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la Prlncefle Gradafilée , dont b 
bonne amtûé a tant eatrepris choffiS 
grandes pour moi. Ne Tavés o\M§ 
ne connoifles fon courage» c*eft 
force & bonté 9 belle acné & célefto 
vifage. Ne (e trouvera oncque» 
tant de perfeâions réunies enfeoH 
We. J'avob cru cependant que Da- 
me Ortolorie furpaffoit toute» tel 
Princefles & toutes les Bameis ea 
beauté & en bonté ; je n'ofe cqn» 
fefier qae meïiûstraaapé,: • ^ 
Il s*arrétoît à cette cQmpiaraîfiMï 
qui le ramenoit ycvs un objet conr 
folamty qui retournoh fan cceur. 
dvL coté oà fe trouvoit efpérance^ 
&: xiouces penf^es. Telle eft Ufon 
biefle humaine qifd a befoin de tné*.' 
nagemeot, & qui chérit autant Tétre. 
qui Taime que celui qui le confole* 
£hi coinmfe on court avec eoiK 



£-44 J 
^rêlfement vers un confolateui* Cf^ 

tôt qu'on eft ihalheureux ! Grada- 
filéegagnoit tout à & comparaifon; 
• Le dîner ayant été annonce par 
fe Hérault du palais, i! remontaf 
dans la grand-falle , où il vit l'Em- 
pereur & les Princefles ra&cmblées. 
Son embarras étoit extrême ; ccluî 
de Dame Ohoîorîer n'ctoît pa^ 
moindre. L'Empereuf Te fervit 
nufclgré fui ^ en^ le chargeant df 
&ire les • honneurs â^fa Princefle* 
6radafilée, Le Chevalier au Beau^ 
Fleurdrr le" remplaça auprès d'O- 
Holorie. Le Sire Angriote refta feul' 
fens emploi.- Gradafiléis , jAacée' 
auprès de LîTvart y s'ènîvroit d^un" 
bonheur d- autant plus grand , qu'il 
jàtoit inattendu.- Elle recevoit-tcSus* 
les mets de la maim du Chevalier; 
die buvoit Teau & les liqueurs^ 



{4^3 
^'il lui verfoit. Le nedar n*étoit 

pa$ plus délicieux ; mais rien n'éga- 
lott le tourment fecret de Dame 
Onolotie. Le poifon couloit avec 
Teau dans Tes veines ; le Chevalier 
au Beau -Fleuron elTayoit de la 
diftratre , & en effet elle afieÂa de 
Técouter avec une forte de plaifir. 
Cradafilée^intérefTée à ce change- 
ment qui lui auroit -abandonné 
LîfVart faqs retour , fut tentfîe 
d'employer l'émej-aud^, ejley porta 
la xnaio pour la diri^r ; mais la 
reflexion rarreta, -^ jpontentons- 
nous de Tapparençe q}ii me rend 
aîfe 9 peut- être j^e ne trouverois 
dajas le, fond que çKj)f$s ouirecùi« 
daotes r-> L'émersAide refta en 
piace» ^-eye,:preta î'ofeilleàLiif- 
yart f qui sl^cquîtroî! du devoir 
cJ*Ecuyer -Si,^^ cetjpU^'amî. EUe^ 



te repaîffoît d'an avenir cttchant& 
Le dîner fut trop court ; «vam do 
quitter la taSie , TEmpereat fit 
entrer un Meneftrel & un Jongleur, 
qui chanteretît, fuîvarit fa coutume, 
on laî. Celui que îe JongleuT chanta 
ayoît pour titre : ' ' 

f > Lai dtt buiHôfi d'épûies. 

r ce — Un Damoifeau ; dît le Jon- 
to gleûr , de belle lignée , & beaa 
93 comme jadis Amadis', enfant' na« 
93 turel du Roi ' dé 1 Jl* Bretagne , 
û étoît moult épris d*urtê PrinceDfc, 
93 fîlîe du premier lit de la Reine. 
« Education.^ berceau, honnietirs, 
9i pîaliSrs, tb^ttt àvbiVété cotîmun 
9>.entr*eu3c j rit "itétôknf'ïép^rés 
93 depuîi la preintert enfàricte^^ 8c 
93 àvotenl ^aoçé en beauté & ' en 
93 Igê prefq;ii^éil MeiM ttms. AiXaàê 
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t^iie manqua point de les nppfo^ 

M cher^ & ù bien granàirent-iis éa 
s» bon attachement qu'en advint 
»»infaîliiblo métamorptiofe*. Amitié 
» devint amour, & privautés mar* 
9>-€hefeBt i fa fuite. Baifers^ ca-* 
M^reffe* n*étoieiif f^fuCés. Habitude 
»> d^étre etifembie avoit rendu tout 
»pensis & voire innocent.Si avoietit 
» connu cette vertu néceflfaire qui 
"eft fiUe^dè lorigue ex)>érience9 ^ 
9Kfi prudMkré êtok U. Compagne 
9» d'aidoiiir St de feunefie , certes » 
9»nut au monde o'auroit deviné 
» leur fecFot. 

to La lUine les furprk on four 
i^da^s^lie &b09iie^fîtaatidri9^t&( 
»^la Dimoifelte payak £l« cartf(&sr' 
m^ip la perte do fa Kbeeté. Le Roi^ 
^&t vigottrerùfei défenfetrà fon fite. 
>» Ptàs«iife fe fenoontPOâMt le^pau— 
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» V0ets. Lettres, meflagesdu Prince, 

»rien n'arrîvoit jufqu'à la Damoi- 
s'felle» qui déploroit jour & nuit 
H fa déconvenue. Le Prince ne 
i> pouvant vivre en telle gêne, de- 
n inaqda:au Roi fon perç, & obtint 
»la permi$on de courir te monde 
9> pour exercer (bn[cQurpge. 
^ » Le Roi lui fit la promefie de 
33 l'armer CfaevaUer.dan» deux mois^ 
iVinais^lui dit-il, veulx (ju'aîe3 œé- 
3>.rité telle grâce d^nç t^mois 9iL 
93^ pas d'armes glori^K. Ne fuffi.^ 
n.d^étre né fils, de Roi , poiu: 
3S obtenir les honneurs, de la. Che^ 
93 vaferie, befoin eft de les mér^eer ^ 
33:& plus ave? reçu du:ci4l^ &:{dlti&{ 
33rdeYés entreprendre , )»Pmr VQwi»{ 
33 rendre digne de fa.veur.d'ayeii^^ 
93 ibrtune-~« Le DamoiTeau aiou^ij^ ^ 
»9 fie n'^voit befoin d'aulrçaigiûllc^m^ 

«remij^lîi 



. t 4P. 1 

»fempHt"en brat'ç !e terwé tJon- 

»v«au« Le. Roi lai doqnaila CUe^ 
)>va)erle> Durant le: fèftm , 4iir 
^ Cb^.valier armQOçaiqùftv^l^uis trois 
'^joiir^; te célébrerditv, au. gué 
^£tpint3 veillé €le:fai Saint -J^ean»; 
3) ravçnture . rendoUhqe* ^Le . Da-».- 
Minoife^ i;vpi<lujt;.V}r.!iiêivlce}|/tel. 
» péril q^î-lUtt^n^^Vn J :r DM *. 

«» AJ^is la ^nce/r^ion; a};àot «Us 
* vent, fit: fi bienjctue parvint* à fe 
Nfayrç:if|)e .éçi^ejli^ avpQfe^ dra()i,. 
)3.pari 1^ fçoyea deGiueki^'échapa 
») dfl f^jwifQn i ^ çcyirètiattilgvoc 
» dVpjloey l^ t>/Jvy^4^vCl*W^îict #' 
» armet en tçtgs«6>;)Qç itt'going>: 
» $*y prpp^i^it îiî^cwn^flt . ^ \H^ , 
» teml^ lç.jjedwM*>|e jch^t¥>pia* u 
» la yu/B i^e farPr^j^ci/efiQ' le \rwUc 
» d'uoe^r^lejpiej^ qi^'JI en tomba^jj^H; 
i. gamoiÉpp, ^ne:rsYwi j| Iw j^ci. 

TomiUL C 



*9rpar les ^émotions qu*il feirtît pour 
^jlê bien queiài fai&Ient les ba^ 
^ifers irépétés de (a mie. I^ bruit 
«du cor;i;aiiima;tx3taite fon'ardeur ; 
m U alla ^u dewBt ^d'un Gé^t qur 
^ledéfioiCy ii: «nfemble toute^Ia 
>».Chevaïerie; Une rivière les fc- 
«i.^afoît; il1â('frâb<ibit'àk Àage, 
m laiflant fa dôlrâte Dabiëifelle m 
wangoiflfes ^has ^po\^Mnmsr 
' 5i Qiaqoe %oi^ ée iànce fêm- 
«9 b^oit la' tùU^hdTy éc la forcer à 
«Ljetter 4]es.<|ris algus^ Soti Cke-' 
si' Vftlier faâfbir protaeflès fÎGfùvélles ^ 
n 80 îipFès avoir brtf^ ééux lîlnees» 
3^ mit pied à terre & attaqua arv^ec 
?>l*épéîe. La vue dà' fèr'efiraya fa 
n^îDà'AèîfeHé ^ <fenf ^4%tl ètok^'en 
wiàrtêt pourvoir de *quél icotéle 
viifàttgzWok cotlleri Le Chevalier 
•>*fot It premier Meffé; T^pée' du 



>? Géaat €toit déjàrodgîe. Me meurs^ 
M s'écria -t-elle , fuis morte ; le Che- 
» valier ayant rendu coup poup . 
»îcoup,.fa lîîîe rç piiî: un peu de- 
'jcouragie, ^ Commet G cruauté luU 
^ étoit naturelle » fpn pauvre cœur ^ 
»preBorî fprce, vie &^ .battement ,e 
')à ç{igque nouvelle bleifure di|e 
«iO^Qt» PaifOiflTqk n*?^tendre , PQ, 
n d^vfi qv^f^fp cjom maisie Géapte 
»cria, m^rçi, remit fe^arqies., &, 
» fe confefla vaincu. —• Béni foit le. 
»> ciel , s*écrîa: 1^ PrinceflTe, ai vu ,. 
'vmoncbîer amUtqmbî^ire^vain-. 
'?cre/J{ FeVchijîifens gvaod^sWpfiCuTb 
^ res. — N*en ai rciçuqu^Ûï^^i tep"t 
» leChevalier , &ceHe^ià durera' tanïj 
'' que côofçrveraiiul foi^e^ 4ef Vl^i 
^ ~ lô firit dçDtJjdai» iffcs.ijras ,( 
»?la^t m<interrea;crQupe,*& fe mi«^; 

Cîj 



f» qui €toît en mortelle apprehen- 
H Con des fuîtes de fon combat. Son 
93 retour fut marqué pai* des ^ête$ 
9i dont les ntttîçs du Chevalier & 
y» de fa biêil'^rltiée ftirént le térdâ^.' 
99 Oncquesnç s*eft vu couple tant' 
9x fortuné , & ne fut la faute du 
99 fort , Â leur maHieur n*â duré da- 
>>^ vantage i mais âmoùr tint èft în- 
»î génîeuW/ VÇètît'l? béùf des |)fbs 
ce grandes douleurs -& des plus 
>> grands obftaclçs. Vous qui aimés, 
w ne rejettes efpôîr. Un jour vîen-' 
»> dra où beau foleil de pîaifîr luî* 
# ra fui- vos têtes ï àhtfi^ôit-^ »• i*^ » 
* CK- Aînfi foîtvil /reprît tout bks' 
Gradafilé^ ; elle préfenta ta main à 
Jiî(Vart;- tous tes conivives pa0b- 
lient (UF là terr^fte^'On abandonna 
atfx daanteurs i fuivanr f ufegô y les 
f^ftes du lelHây^nt ^s firent ^m* 



rà» liéffes. En attehdant lé ba!,'di!l 

fe livra aux douceurs de rentrétietr. 

Gradafilée, qui avok vu tant de 

i^boies, répondît à l'attente de la 

Cour. Elle pada d'elle avec cette 

jjsTecve qui prouva qu'elle avoh 

&ît^ quelque féjour darf» le Pàlaki 

des vertus, & que k Fée Vérité 

ne Tavoit délaiflfée ; comfl^e elle 

avott uBeexpé^ience (buten^e , elKe 

/eurIlîtabxMidaminent i là -eonver* 

lation j chacun lut cîônvaîntuqii'unè 

Dame iaftruite e(V ' |>lus tûre dé 

plaire qu'une béUe ignc^rafnteé Le 

'Et» Angriote prit à fan tou^ la pa^ 

^ole; & ,nbubKi rx^àit-tt <{M'ik 

pouvoir; teintés avec- déiceUcé, & 

j3e manqua point de par^r:d^' liât 

ï^eè qui fildit..le parfait nMbùr^ 8é 

^ont l'exemple allolt être fuirvi â. 

X'^veoir^^parcèux^^ par délies 4à!t 



^Cf^piqueroîent de loyauté dans leurs 
ampurs> coii^ine, Ja^, demeure de ^a 
:j§une Fée a'étok point éloignée 
.des frf^iHieres de Tjiîébifoîîde> Gri- 
.cil crie. &, joutes tes: Dataaes.dte la 
nÇâ^r j} |)tirent^l» icéfalution vde da 
^$pder< pouf prêtre;; 4^>leçCMii 
^i\if chitm^te-fileafe^' . ■ • • -^ c '• 

' . L*heure;4u bal étafit vet>ue , Lîf^ 
«;vart dàpp^kH)aiii:à<^T^filéev 
J^;fuivîp; daf|s,:iime:)fW«ii«i falle^^ 
^^ppfîQjjf d'^Wrckrbal ittt rdéfé- 
^ à>'|ltrgngfBr^(^^qoi^îiî*e*de^ foie,. 
jjre^^rda Lifyirt avec ;une tendrie£fe 
inexptîÀiable^l Son eoàtiçntèmpent 
^toif upîy^rftdi ' HCNcéii, -îrefp^c- 

' tueuxyinc^i5Q»;ma«:biçauij^^ 
^en:pçi$^:.|àflbit fw gstp^ avec 
ijipe^ pqbîe affuranciâ ^: '&i attendoît 
h îpçefnîere mèCur^V comtùe on 
ji^ten d' ; le • figual . é*un ' pF^ifir^ ,ia 
Princeflfe.lè. fuivoît de l'œil ,. & pa- 



-Ait avmr cru^ic tous Jes fpe^teun} 
^our Qe voir &. ne fixer qoe luû 
lAfvarc toujours devant ellev ««» 
variant.. fe^ figurer. Lui préfentoit 
Jivk obj^C/ohéri qui déployôittoiite* 
(es.grftçç^i & ^ui aaiinoic fon teini 
^e la G^u^QPr d'ahefraîcWrofe.£c;i 
bras fuivolênt les .niouvenDienflS^.fé^ 
guHers & mefurés d'îio joli corpf 
foutenu pat .une harmonie douce ; 
i£-Ci ran;iSi:rautJPie en^fos^Émt leaci 
pas^ ife Treffbmbloiietxt: cprâit .ft 
Tamotir^ c*e^ qiJ^'il hixt staoquoit 
des ailes 9 &que la: décente Grada*^ 
^lée r^ermoit & fà tendreflè ai 
fa joie^i & . qixe; lifvitrt t , feàotoloilr 
réSéçlinr citinvage: d«i l>pnbinirdoo£ 
^Ile jouiflpU^.pîttt^' (|ie, chercher 
^ rinfpirerr I i : 

Onolorie ny fut poidttfômpéeç 
i9i^nç^ point iÇQttlel: fes.briaesl 

Giv 



parce qiie/foigoeufô d« )e$ cacher 
au dehors ^.ellè tes répândoit goutte 
à goutte «n-dedâns*; ces larmes font 
lés plus am'eres , & tombent furie 
ceeur :qtti s!emplit ;d'uae acdertume' 
kttarif&bteV £tU ^^^n abréavùtt^ 
4iiùiqu^«Ue chercMt à les Ûivotèt 
&ns leur fott»;e. Que de terribles 
pénitences elle préparoit à Lifvart ! 
: /EAé danfa avec le Chevalier au 
Beaii r fleuron-, ^âiit-âf^s pas 
beancogp de kobleifer UAë gracfr 
ostoreUe^^ iififipte-, iine'dîgiliité 
ecbvenable ; on voyoit bien que 
i^étoit une PrincelTe qui dànfeit^ 
& qùiv )ufqpesl au bat V c^mnlÂh doit 
l€irefpeâV^& moivtrcMt^tbA Âiguftè 
caraétere. - Il hiî arrîva'^ce t|ùî ^ 
* inévitable à Tégard dés augures 
'FmcefiTes. On admire , maïs on- ne 
foorît poiùt &' bn n'apf^ijdih péHf^ 



£.a , dignité^ <^^. F^ grave pâruf 

monotone ;j certes-, ; Onolorîe euÇ 

tort de' danfer en Princefie^ Sç: 

d afficher le bal cic Cour» Le Che* 

yalier au Beau-Fleuron avpît. Tair 

d^unfervueur complaifantquiX^Kbit 

bmbte au corps cfe h Iprinceffe^ 8ç 

cjui nayoït. qu^un mpuyemenit ,de: 

réppeition. II lemblcur calquer If 

pas & le gefte.fiu Ueu de le créer» 

B danfoit ^len ; mais .en danfant 

pFus m^ï aveclbn'égafe., îf eut plu 

davantage>> 7ii|ffi' ideil n'ëfoît dé- 

raûgê dâqifa parure. Son écharpe 

conlérvoît fa farine de Ces noeuds j. 

fa. coeffûre n'étpit point àgîtée', & 

un: gant b^n bl^nc, avolt refpecj 

tueuleme^nt interc^tç. l^^izâÂQ l» 

siaifi ^de, la Princefle^^ quu^recojif . 

duiCit a demi- incirné a fô'plâcey 

aum-S^s de laquelle u fut oblige dç: 

. ^. ,*i iSUi. r.^i *.;-. _v ^ 3. 'rf\ •-'** 



^Jj^l .•..,;,.- 

*fe{féf ,. tandis^ quiî apper'ccvbft Bru 

érnië ^ non Jôin d^ luf, flui le 

gùettbit l'fic ^ dont là* JX)\W figure 

àvoit Taîr ehàrmant êl^ pàvillçnm 

Auçour de lui étoiènt dés Dames 

àîmaï)les^quî ne té" perdaient point 

àè Vue',' & qiîî fixoîetit (ans* relâche 

fon "beau ffeuroa. * Qadqu es r unes 

atoîént touchq ce panache, (çddc- 

teur,'^ Ta voient forcé de fe're- 

pHeK PluRéqrs n*otpîént î^* fixer ^ 

j^'arcé. qu'elles :faVpîer}t qiilt te fl^- 

trifioft au' fbûffle* ' dés ^ Daï)peç ' qîié 

coquetterie ebnimànde , & de* cpltes 

^ui rie fe piquent point de confiance 

m de fidélité.* L'épreuve en" (a\ 

liiîeqtôt faîte* Onotorîé Tayânt iàiffè 

cnlibertçi il fê ^promena jdanis' la; 

"^Wei^^&^tdutes jes/fers quirfaruok 



ti^e de '.ces Dame;s galantes quyfe 

trouvent fi^ volontiers aux Bàlà^ de 
V <^ 



Cù\x ; • îl Yoyoît f<ih fkûfon' (î 
fl^rir, & elles de rougir & deçà- 
cl^r leur joli vîfagi^ ; czt on tfeii 
eftni moiil$ belle ^ ni moins jolie ^ 
ni moins aîmalple , pour avoir beau^ 
coupiàe-0(^ueKerie ; t^nc faùlTeti^ 
»e ^(em pi^riè d^u^ beaux yc^ux, 
&^uhelniidetlen'ena pajs mohitid^ 
cfiarmes & de fràîchau^;^ J^en ap^. 
pelle à ious cèax qui M t>nt hk 
fa^ charmante 'fej^érietwfeii/èe'^liî 
croient^ tonâjàilf r tt\^à>^^ûtt co^t 
vraii fexu$*4iri)d^ d|âi^iâan%& €giii^ ï'ie 
beau fféuï^n- r epir^noit enfuiie fon 
édkt ^ '0# 'Vôybit à- FknipreflSon 
^du%Vfifi(î#ïifr ^M>Dëfàei yi^ 
^^ytfei ifetei\jrces,p^ un'betfu 

fîteuronrà-ïa^Cbùr. ^OMP pfeiiV'^tffe 
'rèffitalP^àable^^àîHéQVs 4>ié^felàif»^ un^ 
tdurtiois, <[ué éàhs àirtrtoffftbài'i oh 
éft ^îâid^GtiéVaUér'4à^fi»'ir^ 

Cvi 



mafiaere / mais par - tput un beau 
fleuror>eft:^ftiçaé içe qçi^ilr.y^ut. Le 
ÇK^vaUer obtint ]a p^rroilfion de 
jl^nfer avise Bi idehie qui ^ quoiqiie 
DeisicHfeJile. à^ haut parage., n'étoît 
lias l^rerpis^^l>le<iu*ua^P<$nce;0*eb 
.IKeft'Vf aîrquevie sefpé^ ne ffiarqnc 
jjpiot fo ,pa5 :} i\ feaibJtoH y^tever 
Xiurd^^aîles, <!k 1q^ avoir d^r^bées 
5^. Taciieurî JW : au <plaiQr*'J5rideînÎ€ 
^p^i|.Htt ;d«fic5^oWn)w»t t; Afif 

:ï)içux l liwrje :^fî\jfr d^ujifaifin^ 
Eîfedânfacopfvmie po^ i^^d^nf^ poifiFt 
à la Cofjït jj^avejc yiva/ci^é ^ .avec 

^Ipir;. ^ qif^l n'c^mbelljfle. n r.Ti. : '^ 
' r Gradagl4e avdttourivé fp^ é|Q«* 
raudo fur Brlddoif^ & fur ;k^<îh^ 



.161) 
& rétaufna blan vile la bag^4 vcar 
ce qui (e pafloii dans le fOnd de fofi 
cceur étoit.d'un csK'aétere queGra- 
. dafilée pe vouloir point apprécier*. 
£lle fourloit cependant f car daqs 
le$;Qœ.iiFS quirdanfeqt» tout ^ a^ 
moif^ gai. Lifyart;;o|;>ferva ïkah 
preflion que la^ b^gnie^ ayoît .fa]t fi^r 
Gra.dafilée 9 & qn ve^ra que cette 
ebrenration lui. krvlu 

Férion. &, Qricilevie jja()(^rçntr»à 

leur/toiji;ro^l^ tmreipï mpii^ 4^ 

digtâte qtx'Qnprprîtf; po&is il y àycrit 

ioûi :db leur pas » à îai danfe de 

BndelBt^ Im bagvie ferait enc0ie 

^ ':Qr|L4ai^^Q : ,^lef aruf t-rifteii^^iVAe 

rçflexîc5i j^nr/yt laxî|ufe ^rçeft^^îs 

s*aim^ie;îft^.& <|u*ellen'avp}t .^pjat 

la snê^^e çettitujde«t Lifyart ; $':ap- 

p^r-çut ^ef Ja, trifteflfe *. & Tatlj^ljflja 

à . la fepgmt lirait fy^Vhk^kA : 



"*lt honneur étoit féfervél Gradt- 
filée>5 qui fut contente de figurer 
avec Lifvart. Elle mit fa nlain dans^ 
h (îenne, avant la première mefure^ 
ic la tint non fans <:haleur 6c fans 
texpreflion ; Lifvart^ la* pt*tï à -fa. 
-b6uche par' un rafinement dfe* ga- 
*lintepié , que Gradafilée nefut-poiût 
féntée de trouver hardi. £lte eut 
Fart de réunir tou^ le$ fuffrages^ 
-Si de^fètUr >^. Siâlîeu entre la di- 
l^iré àeï Princê(reïi&*kk lë^reté 
de Briâdnie. Atnfî fitfii4e hsiU ' 
• M'ais tout n'étoit pas dit pour | 
'Gradafifée / I^fvart 1» recômîuiOt i 
^'dâFtiâ fon a^^a:rteaien^i^Ul4e^pÀ 
î'tfeifer^bfclr.. *-^ Vou^^êtes- «on ' 

• «imii, iûi aV6ît.àHe'^(ïtV^yè' nVi 
*^blie notre • dernier eitretien» 
* Adoncques répétéi-inol que /vèûs 

• éttistton âmû^J^fuËi l'isi Vie b 



à la mort yo^re amî.* — Tzi des 
'droits fur vous;— Rèconnoiflaricé 
yôus les aflure', ^Ttrùliiê n'y ftiet 
dé bornes ; je partirai ^ je refterar 
par vos ordres, après cfe (jue vous 
avés fait pour teaïV— ^'Je'ni'yôu- 
toîs vous' en* |)à'rîer 1^ \r\^ik'2if€5 
ptie'dé 'dTaàaS(?e;'quiatant^^ 
pour vous rëncôrttref. Tétoîs î, 
j^allois;' je cbufoîs' , quaiîfd celle qui 
VOUS C2tût6\l pfèîfles ÇUifaîrifes reft6rt 
franquiHi^r vous me ie^éè tarrt de 
foîs^a vié^, dùTf èftfuftVciu^ 
doivçr bonheur & tonne amitié. — 
Y pouvés compter /bene Princefle; 
'ia'lipeéf?îvânc:^e,jr' turque je 
V<3?usf p^é;HofftVés fuy tjiei oréifier 

tÛ tiiV^iM te'bél ofeffler rfe 
;rê'^ôlttlleîh^À ^l? »etetoï)1aliiès 
'éûft^ ' dëWolëiît^ 'toàfOurs-ïiîVï'nir» 



r- N'en.^i eu befoin , fe difoit-ellt^ 
Pf^Mtètrù kQur<eu(e ; je û fuisautant 
^q^ue poffible. Beau Lifvart ! ah l 
jc'eft en votre main que l'enieraude 
de voit Je* trouver vvqaia^ vous ea 
iervirif;s F^^^ ^û'^^^l, ^ jpçnde^ 
j& ;n*y vernés que vous ^' voDfi^ 
préfenté de hxille. manières. 
: . Onplprîe ne fe ipoujchpit poîot 
javj^ç.. taçi ^4.ç JQJ^^ ^ÙÇ;' appela 
^^rideUile.^ Ij^ui^ pe répondit, poin't^ 
.^c^r^elie ayok,r<çmJç x:héinin .(lu . 
|»ayiUôn3,qùf.le.CbevaIifr au Beau* 
FIe.urop-la»fuivit^ Alquif^faifoit û , 

.dj^'ia jaJpiifc PVii)cçQç.^^a.t<^ 

.;çtoit ejftrçmes^a^çar^^ 
jieâioii .,iclç rnature inconcevable jij 
eUepe^fiai( le prix de feSffeoûmenSji 



I6si 
prétentions en déroboient la moitié* 
Elle fouffroît, & Lifvart étCMt fa 
viâime. Vienne Tépreuve , fe difoifr 
elle 9 vienne ce moment fouhaité t 
Lifvart n*étoit poi moins à plaindre; 
Son amitié poar Gradafilée le con* 
fotok un peu; mais fon attachement 
pour Onolôrie étoit plus fort, 6c 
ne fe faifoit fentir que par des 
peines* — Vienne Tépreuve , fk 
difoit - il 9 vienne Ce motoent fouf 
haîtéf 

La ptus heùreuCedestroiis étoît 
Gradafilée. Toutes tesillufionsTen- 
"vîroflnoîent; refpérance la flattoîc 
du plus heureux avenifr Le mot 
n'étoit pas dit; mats lafvart avoit 
deviné le fîen » & dÙe cmyoit à fon 
tour l'avoir entendu de refte i l» 
jour également defiré par tous les 
troi; 2 partit enfin»^ :Q^'^^ étoient 
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/fiBfefetis.'los rayons qui tombèrent 
for leur paupière., Qnolarie ferma 
les yeux 9 offenfée d'une clarté qui: 
importune les malhei^reuiç ^X'ifvart 
iremblbitde voir les juê;ne$ fcet^es 
te hsmèmi^s 4pnuis; Graduée 
feule fè vit «^monter avec joie d'ua 
^Ounrlant^ qui ram^npit d^Qs (où 
mhe cette fraîcheur & ces defirs 
qui. font les avanc^qpureur^ des 
fÙM hwrfiufeSf jouwié^. QnQ^oric 
auroit vouli^ pouvoir défendre k 
liifyart de- Voir iç de courtifer 
jQradafilée; mais c'eiH été exiger» 
vBc eUe tie, vouloit rien; demander; 
.«lie eâ.t<^té eoch^niée d'être devi- 
jâée , alofs; fa:J»comioiâance n au^ 
d^ôit em lit fireki » ni • mef^re; 
Lifvart étôit nommé par TEmpe- 
rcur pour fervir d'Ecuyer k Gra- 
dafilée;. b\lt,(GmM% ^% xie pour 



i 61 î 

Voit s'en dîfpertferv ffaîllèurs elle 
n*ignorok poÎDC combien de fer* 
vices elle lui avoît rendus>,.& elle 
îgnofoit la tendreiTe dont Grada* 
filée étoît remplie pouf -Lîfvartt 
Cette ignorance étok- du* moins uà 
bien. ' . : ' . 

- Lifvart vînt à fon lever offrir un 
hommage (incère & refpeâueuxi^ 
ît ne fut point admis à Thonneur 

et lui baiferktmîni & n*etit^ù*uh 
'moment pôurluîi^re Ti— * Je né vous 
«àccufe p oînt,mâis rie tn*z'ifês tàvt] ourk 
aîrifi accueilli. Volis m*avés trompé. 

— Vous at trompé f—î4*entrés en 
telte toléré î Uatne'bîen' aimée » 
je ne veux Vonsfalrè infure ; ma& 
ibuvenés-vous' que 'mè montVîés 
nagueres traits gracieux, manières 
accortesî jettiés tiameçon devant 
inor. Ou me ti^ômpîés, ou dtié^ 
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être ^cpre tout ce que vou$ ayés^ 
été. Pourquoi changer de vifage, 
d^me^& de penTée ! Aurxés-vous 
le cruel & malfaîfant plalGr de 
injBttre.ch eafer votre Chevalier? 
Neluiauri^s doucques montré rpfes^ 
que pour le poufler fur buiflos 
d'épifl^s. panie de ssa penCée» je 
vous pardonne toutes yqs injuftices; 
maiS' il eft tem^ q^^ d'çnfeir îe^paife 
^pai^^is, N^ayésrqu'à je vouloir, 
^ ce .be^u.^f aidis mçfera ouvert 
|}ar up feul mot de vo^e boache. 
Ouolorie refufa de prongçç^r et 
met, & le renvoya, fans conjfbla* 
tîon^^^ Taiibefbifi de Tépreuve .lid 1 
>dit- elIe^T^^e jQ*pn aihe(bin pour être 
j^votr^e fidèle fervi^eur^T- IL s*éloî-| 
^oa auûi-tôt 'r elle lut fut mauvais 
^^é de ce départ» — Il avoir grandq 
jh,âtjr,de pie qîfW^er,^ C|gf a^^ là ma 



f <î$ 1 

catraâere de confiant fervage ; Lif^ 

vart, vous n'êtes tant a01igé que 

le dites. Sériés refté, aurîés fup* 

pUé,n^auriés tantvîte délaiffé celle 

qui d'un mot feroit votre bonheur. 

«—Ces réflexions la£rent tombeil 

dans une mélancolie dont elle ne^ 

fbrtit point durant toute la journée*' 

Gradafiloê ^ appercev^antt-Lirvârtf 

dassr le^fardin, -defcendk & alla- 

au devant de lui« ««* Le beau jour j^ 

lui dit-elle, -—H eft vraiment beau 

quand on doit le paifer avec vous; 

•— Je^ccob que^vous vènésdè dird^ 

vérité 9 «^ & elle chôchôit fa bague^ 

qu'jeile n'avoir point fur etle ^ 

— vous favés que rien ne m'appelle 

ici, que Tenvie de vous voir. '— 

Je ne puis vous, exprimer corn-* 

bien j*éfi fuis touchéjj-i- Je n*y fuîi 

hrrét4« que par jvous; «^ Me donnée 



cfpoïT <l*étre heureux. ~ Je ne feu- 
rois Té tre, fi vous courîés le monde* 
Je l^artttal quahd ma p^cfence fe- 
ra importa w^ &/maTis promu de 
(uivr4 nsieç ordres rV^i tant. fait 
pour vous; coursais grand danger 
4e ia yieii fi j'allois .en autres pays 
qvL DQ f^és^ .ma deftinée m'efi: 
r4v^<lQ,r^inoui;rQi^ 'Vèusinede- 
qsaçd^^ aia:mCMrt^V-eAhmyés! vous 
^ue je ne cefiferat d -avoir en bonne 
^mhié;^— . me fuivr^s; faites le 
iî^rmenî de inVccoàipagner ào ao 
4^t%t^i>'r^j9 svotis U)^ce;;««-- Je 
fuis conlentdoOf)s li'avttîs-p^ tort 
de^ttjouyer ce. jour tant beaui 
Dk^s avec moi, te beau jour I — ' 
Lifyart repéra l qu'il efï beau le 
)Our. qu'on pafife' av«c * vous I -- 
Sb]$ ^tf gdée-dè ibamher;^ afie^ons^ 
obus ïuc x^ tcefle Rpùt]. <~ X«> 
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bon fiege •que l'herbe '^uî plîc , 
comme vouloir de bon ami à la 
voix de (a Dame'. i_ • 

JBndelfliê revienoit du pavillon 
avec le^ Chevalier -au béao'Fleu-'t 
rofl ; Ils chantoietif enfeoible : 



Aff lerer dajour. 
Chante la fadvétte,^ 

. A fer voix d'atHonr : . 

* Dameifelle honnête > 
^enfible ou coquette , 
Aiment tour-à-toori 
Xeane bergerette , 

. :S9us fà collerette, 
' Ke^oîè vent d*anr)our. 
Jeune'bergerettè, - 
DamejfeUe bonnite^ 
Senfible ou coquette, 
«Ne refte muette ; 
A la voue d'ainoor. 



GmcUfiléeTépétoâjti à deoa^-vaix: r 




Damoisbllb Eonîiète^ " 



' fenilble ou ^ocfaette» , . 
Ne refte muette 
A la voix d'amour. 

. Xifva^t chanta le.méme.tefraifl 
avec elle;. Ce «duQcèuç. un»chsatine 
délicieîix pour Graxiaâlée. Le fo- 
leil devenoit plus chaud ; Plmpé- 
ratrice s'étoit' déjà montrée aux 
croifées du palaf^ ; on rempnta pour 
aipfter à fan, grand lever ,. gi en- 
fuite à la ,meffc qui fe cétébroit 
darîs une petite chapelle richement 
décorée, Pérîoft ne quictoîr plus 
la Printefle Gricilerïe, Qpolorie 
étoit feule à-côté de flropéra- 
trice, & paroifTok ^abfotrbée dans 
une profonde mélancolie. Lifvart 
en fut touché ; &: (î le Ireii ne l*avoit 
contenu , il féroit tombé à (es ge 
n0cÊr^ pour ;liKi.^ti:«T:cr^'SLvcitre 
douleur o*a autre caufe quç. mot^ 
attachement , 
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tttachefnenty vous tùtu (MÛés dott«^ 
ter. Vous pouvez me rendre mal^, 
he9reux, cotnme vous av^s déjà? 
fait; indais jamais je ne vous ôiu^ 
blierai , jamais je ne connohrsLi de 
félicité y Cl vous ne mêla donnés , U^ ^> 
ne h partagés. -^ Il fut obligé de fe' 
contrabdre^^inais commeTes:regards 
étoient attadiés fur ^Ue , il profita 
d*un événement qu'il fit naître k 
defifein. La Prlnceflè s'étant levée 
pour paâer dans un^ autre apparu 
teotent^ it' Vavança & pofalepied 
far le pan.de fa robe» Onôlorie ar^ 
rétée^ fit uii faux- pas ; LKVart étoit 
iâ & lui tendit la main en lui di« 
faut.: --^ Votre mélancolie me ttlei 
D^e lorten aimiey je voudrors la 
diiSper^^à tel prix que ce ait -^ Elle 
feignit .de ne Tavoir point compris^ 
lui fit une révérence froide qui le 
Tome ilL D 



per^ AU vîfj.^ comîpuftcle ioatr- 
skeri il jrevifH;. preodrf fa place 
ai}près4c Cr^adafilée^ <|uit6'9pperçttt 
d9 (batr^ui^le. «^ Vous avérgraii< 
de$ petfies^; je crains que ne rdS^-^ 
tiés. ^auis vdei.ine faivre eti tous 
Ikut»'*-*^^ voû certifie , bcUeftîn- 
çefle que ^e tie^ defiiwrois trouvée 
fttUeur^ qiiç J^même bonheur dont 
*atre amitié .one fait foutr»^^ Vous 
Bê mh^^éB4bnsà^ ou voulu dbimer 
^gt}e;|»urr:7fiâici£éw^. Autres Carnes 
àe vouHpeflTeâilihBBt, ^ N'^atsnpch 
ver es point ^ùLayent l^me iSc.rat« 
tàchemeiît 'de.Oradafîléerâ moa 
9jmi! ô foyës inoin.aimj «—'toute 
pmvie ir^HLiosmitmcsàé\Àf[ememr 
H îàème éerquptte:, tes nsêoies )eux 
eèmpUreni cette joùrnéef Le$. <tou^ 
liôis: furent di0^éeés jufques aprcf 



Alquife.*. témoin d^s enoutf d'Q* 
nolorie, & sûre quo la jaloufic et) 
étoît la cauffB. viiit trouver LUr 
vart des le point 4u jour » & lu| 
apprit les fecrets de fa maitfeiTc^ 
*— Ne faudroit , beau Sire , montré]: 
tant d'alFeâîon à Gradafiliée; ne Iv^ 
faire une cour çonûante, — Nf 
{mis ni ne dois la délaiiTer. La JPftt^ 
jceCe ne m'a oncques prononcé Ip 
1IO0I d'amour, elle^e m'a témoi^ç^^ 
jd\^ ne çhercïie qu'ajwtîç. lAiî.aî 
promlis la mtçnne^^IIe trouve grapjl 
comcntement à m'eiureisenir de j^ 
fiewe h n'avons dit ic répété q^e 
ces cho(es qui ne font anaour. ^ le 
xie penfe point mal 4^]^ Prince%, 
& ne fais que trop: qH'jamitJé^ ^ 
iufiHante au bo^bpur d^ ^g vîe. l^s 
!Darne' Onolorie e£t piquée de yive 
jalouiia. Si yoyLes qsoins^& 4^ 



plus loin îa Princefle. r— Que de- 
tnande Damç Onûlorie i Je dois la 
Vie' à Gradaïîlée , ai juré dela(uî- 
vre par-tout où elle me comman- 
dera d'aller : ce ferment, H eft vrai, 
tfengage ma perfonne que durant 
un an : il n'étoît point en ma puif- 
lance de n'obéir ; de m'engager de 
la ferVîn Ingratitude n'entrera dans 
mon cœur. En «'éloignant de Da- 1 
ineOnolorie , je m'expofe à grat)des 
^ngôififes; L'année qui- s'écoulera, 
*fera une année d'exil & de bannif- 

'feihent, L*amîtié de k Princcffe 

• 

'Gradafiléé me fera belle coftfola- 
'tîdn dans mes ennuis. ~- Adouc- 
'^ques be» voulés-vous départir du 
^projet de courtôifer la Princefle. — 
*Ne dois oublier fes fervices , & me 

fais gloire de ma reconnoifTance. 

Commandés^ moi autre cbofe ; de« 
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mandes ma vie, obéira!^ tnais nf 

ferai ingrat, ni déloyal ami» Si Da« 

me Onolorie m'entendoit » rece* 

vrois mon pardon, car elle peut 

penfer que n'y a dans moi rien qui 

foit rebelle à fes volontés, Commo 

fans fe plaindre & fans parler > ell^ 

me caufe cruelles tribulations ! N'ar 

pu encore la voir à mon cotlt^te- 

ment, n'ai oui de fa bouche ni 

tendrefle ni voire amitié, Ceft pU 

ùp de tenir en teUe rigueur le fien 

ferviteur. Mc^rci d'anwur , bien eftr 

il vrai que Dame Onolorie m'a fait 

gtand chagrin, & que la Frinc^fFe 

GradaBlée n'a eu que le beau defir 

d'alléger mes peines. 

Alquife rendit rentretien'àOno» 

lorie , & quelque ménagement 

qu'elle mît dans fon récit, elle ne 

put diflimuler la penfée de Lifvarl;^ 

Diij 
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%tti témôîgnoît autant<Ie chagrin tpt 
ti'àmoun ^— Vous le tcnés fans ccffc 
i quartier & l'acctifés dcn^aîmer,^ 
tandis que malheureux par (or 
^^tléiffance & fa difcrétîôn , il gémit 
d*êtrc cruellement traité* Voyés 
Votre fo?ur Gricilerîe & fon Che^ 
yalîer Pérîon : point n*ont mailles 
à partir» Amour & joie , paix & 
amour; ti*y a rien autre dans ieufi 
îournées. Aufli contentement, pîai- 
firs fo^t marqués fur leurs perfonno^ 
Co vbiïs î- •— LailTés - moi ; je vous 
âVôis donné charge de porter »« 
plaintes à Lifvart^ fio^non xle me 
porter les liemies. Ne dois ni le 
chercher,, ni Tappeller, & ne dois 
rten lui çomma^nder, ttjatîs fcnrois 
keiafeufe dé le voit venir de lui- 
Aéme» ic quil endurât patiemment 
lAut ce qu'aurois! foitaifie ou ni'^ 
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ce^té de hiLfaice eodurer* -^iDopi 
toutefois tous, apprendre que Li£» 
vart ^eft engagé à Dame^Giadafilée 
dur'ancfuû an^ & Isfutvra au premiet 
iignal. *— Quer m'avés-vous apprîsl 
Seroit-il poffible ï Non , ne le pùil 
croire. • .^ M'avés dooné la mort; 
Allés, veuljt le voîn*, Ndn^ m 
veulx lui rieti: demande^ ; le punL» 
rai durement , fî jamais il ixiet ce 
funefte deiTein 1 exécution, Pout^ 
quoi a-t41 pris paûéitengagemetitii 
^-^ Il ne pbqvofti moins £itre pour 
une FrincefTe qos a tapt fait pôut 
luu*^ Aliéir, <fites*Iut, qoaqd lÂ 
rencontrèrés, non comméicominaii» 
demeot qu'exécutiés de ma part y 
mais comme boa codfeil que lui 
baiiiiés de votre itiouvement^ dite*- 
lui'que penfés que né verrai quV 
vec |;Fand déptaifir foi) départ, ^ 

I>iv 



j^trcl n*cft certain qu*à fori retouï 
«itie puifTe trouver au nombre des 
cifi vantes» -- lui dirai — -; . 
'.. iComnoie elieâniiToic de parler » 
le Héraut du Palais annonça qut 
^rbeure^de Féprèuvè alloit bientôt . 
ibnner» feque ceux iù celles qui 
tvouloient Ja tenter euffent à fe te- 
rnir f réts^ Gè cri calma la douleur 
'li*Oaolorié, & fit' entrer dans fon 
-cceur une lueur d*efpoir. Gradafi- 
Ue en r^iTeritit une vive joie; le 
iSire Angriôte»! fut plu$ content 
^u'ii ne refptf roit : on lui annonça 
U :pr^ençe de.:la F«e Parfait- 
^mour. Elle venoit d'arriver avec 
/çs: quenouilles & fes fufeaux » & 
jvénoii;>môiitrçr comment doit être 
4iflvi le bew , fil <le parfait! amour ; 
^11^ avoît siuflS fg^s prétentions à. la 
j^^uronn^ de Mii'aminie^ car ^ dès 
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qu*U ne faut qu'un bDn coeur fc 

beaucoup d'amour pour mériter 

des préférences, il n'eft femme qui 

ne fe mette en I^ne. Toutes croient: 

valoir , fur ce point , autant qu'uno 

autre» elles mettent à part» âge, fr» 

gure, rang , efprit, fraîcheur, beau téj 

& ne coniiderent que leur cœur ^ 

qu elles trouvent pétri de la meil; 

leure pâte; &, dans le faitj }^ ne 

fais n elles fe trompent auffi fort 

qu'on eft .tenté de le préfumer. Un 

cœur . n'a aucun rapport avec U 

refte .de la perfonne. On en renf; 

contre des plus tendres fous de 

laides figures. La forme ne (ignU 

fie rîen. Toujours Técorce eft trom<« 

peufe; que de* petits cœur» dans 

de grandes personnes l Que de 

coeurs perfides, fpus des vi(age» 

CQchanteurs ! B n'dft pas toujours 

I>v 
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'♦yaî que le rclBwt de 'deux beaux 
yeux reçoive le mouveirtent & puî- 
fe fa force dans h ccmir. Souvent 
fc tête fiait tout, & le coeur ctt 
îhhâbiler La Fée Parfjik- Amour, 
aVoit dans fa petite taille ^ des gra« 
ces ingénues r eHe étoît jeune , vi- 
ve, frafcïre; fon cccur brâlott 
COBfhiiiunent pour Angriote, 6c 'û 
y pafoifibh à fit qtienouîlfe & à fes 
fofeaux; elle ifavoit ëifcontinuc 
de fiter en penfaat à luu 

Tous les Prîhces s*ëtoîént ren- 
iKii dans Ta fallé dé TêpreJuve ^ ainfî 
que lès Daines. Gricilérîe & Ono- 
îôrîe ctoient placées en fecc de 
rimpëratrice & deGfradafilée. F£- 
Hon & liftrart , & les autres C^* 
Talîers s^étoîem partagés en deux 
bâfKiet : au bout , les amphithéâtres 
ifeient Saints ée lentes. V^nUSo» 



{rfa^a a« mUieu Alpatracte .& I^t« 
jraminie». & appélla )§s jPaiMs^ 
L'Iœfératfice lips domnoît l'uiift 
aprèj l'autre. La Fée Parfait- AfsiiQitc 
fe préfema Id première^ & itemand) 
la Courondet Miramlnîd lui £t. urm 
xévçrence , fe baiffa & pçocba h 
léte* Iâ ^"05 rougit 4e joiei y-^jort 
ta (à mwii rïuisrl^ Ca^roDRie étoK 
iâcbranlable^ IKnê; reft^a datis >la 
ttainxlela Féequ^ufi beauDiamant , 
&.ufi- billet qui contenoit oes pa^ 
mks.;. auriés iptiu-itrc emjwfpé lé^ 
ÇourxmJUi ^ maisnèfuffit A^ iitn aie 
m$r*.Saurésiffnis de c'ttf^ énigmtÀ 
Ufat de tifuuve^ après o^ih qiic^ 
ru $emé£ . uni grande Prixceffe, Xtt 
petite Fee parut fonteote, & foa^ 
nt à Angriote j en lui monéraot fœ 
diamants Ciioit': un prix d'amour^ 
te e}k ftoii:. cpc^aiocûe dkvaiie^^ 
Dvî 



que, parmi les Dames atnonreuresr, 
il en eft peu qui reviennent d'une i 
épfêuve avec h diamants L'expé- 
fiènce ne tarda j>oim d'être faite» 
Une Dame s*^étattt préfemée. Mira* 
minie leva le genou, & la repouf- 
fa doucement en pofant le bt>ut de 
fon pied fur /àcùiiTe; '& ^ comnie 
elle s'obftinoit à porter fa main à la 
Couronne ^ Mimminie ' appliquoit 
fon pied fur ht même place., 8c 
hiifa enfin tomber ce^billeu-^ La 
flace où vous avJs été lauchét efi- etlh 
fui vous/en uniquement en amours 
€aT n aimés de coeur ^ mais de corps* 
La C<nironne r^eft f dite pour vus» 
Cette explication déconcerta une 
Dame' de Cour qui s*avahçoit , £i 
qui craignit , ce qui lui arriva , 
d'être touchée à la même place i 
elle fe retira au plus ^te ^ em 
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trouvant pareilles épreuves Iris^ 
ridicules , fur tout à la Cour. Les 
Chevafiers rioient de leur dé- 
convenue i & Gradafilée inter« 
rogeant fon émefaudc , rioit d*2f 
vance de leur honte futurCf Une 
Dame s'étant mife fur les rangs ^ 
Miraminie ne fit aucun mouve^ 
ment, §c la Couronne ne bougea^ 
Un billet expliqua cette inaâionw 
Votre cœur na mieques parlé ni agi y 
lies toute orgueil de la site aux 
pieds : avés régné y mais non aimé } 
aviS fuit trafic de beaux fentimens*^ 
Enfin , les Chevaliers fe préfen- 
terenft à leur tour devant AJpa^ 
traciez ptufieurs farent battus 
d^étrangb manière. Les c^ups tom» 
boentfur tes parties défeâueufes, 
& il ctoît ptaifant de voir un Che- 
valier frappé à la tête qui Tavoit 
mal conduit , ua autre ajttaqué au 



cdmr, qui étoitrefté froid ;ceîw- 
^i aux jambes, pour avoir trop 
voltigé , celui-là aux àancl^s, potiç 
être arriva toujours trop, tard , 3t 
la plupart au^deCous de Teftomac^ 
pour avoir été pouflPs^ par un motif 
eoanu, n4ceiraire, mais qui n'eft 
point fuffifant,. pour prouver une 
tendreflfe délicate Se coeCbxite. La 
jPée Parfait - Ateour n« voyoît là 
que des écoliers qui avoieot fan^foii^ 
de fes leçons, & elle îts U^viioit 
Il venir Fèntendre» . 

Enfin, les PrkiceflEe^y (SriciUrie, 
Onoiorîe & Graidafilé:<e f^ prefen- 
terent. Friftion , frappé 4e tant de 
beautés, ne put s'empecber de 
leur dire : — Vraiment , PaiBoifel- 
tes, fi fuffiés vehoes atl monde du 
t^ms de Vénus , elle n'eût obtenu 
lapomme*!^ beau ?âris rqut çou- 
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^e en deux belles moitiés , 8^ 
vous tes eût offertes. -* Gricilerîe- 
s'a vançaJa première, & faifant une: 
grande révérence ^ Mirainkiie la? 
prit doircensent par les mains » fis^ 
bailTa fi bas vers^ éhy qu'elle la 
baifa fur le front ^.& puis kt laiiTa 
en place, en lui remettant ce billet^ 
te douie c&mans. ^^ Aimés ^ Frin^ 
celTe , de même manière ^ fi^ la Coti^ 
ronne n'eût due <).u'à celles qui au-* 
ront connu toutes les angoifles 
d'amour, en ât^ d^ommagee psic 
les plaifirs qu'avés goûtés. — Cette 
leâure la: eonfola^ n'eft pas mat- 
Keureufe qui veut ^ fî te malheue 
donne à la vertu , à ramifié & à Ka- 
moxir ufiex|ualité de plus , une pei^* 
feâion cp'elfes n'acquièrent jamai» 
dans la félicité. L'amour* a même 
befi^a d'étie épuré dansJte cjraifet 



de rînfortune ; c'eft-là qu'il dérobe 
à Pamitié tout ce qu'elle a de plus 
eftimable, & qu'il s'affermit contre 
tous les obftacles. 

La Princefle Onolorie jeta les 
yeux fur Lifvart , & fembU lui dy-e, 
fi le prix eft dû à la mieux aimante» 
je dois Tobtenir. Elle fit fa réYc- 
rence ,. demanda la couronne.) Mî- 
raminie mit un genou en terre» la 
couronne paroifToit ne plus tenir à 
la tête : Onolorie la foule va ; de^ 
cris 8e des batteihens de mains firent 
retentir la faite. Lifvart étoh au 
comble de fa joie, & Onolorie 
fentoit fes forces prêtes à Taban- 
donner , tant fon .bonheur croit 
fenti 'y mais fenckaneement n*étoit 
pas rompu ; la couronne retomboit 
toujours fur la tête de Miraminie, 
& ne perdoît point fa direâlon» 
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— Le bîllct lui dît : —Un autre 
jour, fans cloute, aurés plus parfait 
trîompEe — ^^i Ellefe retira honteufe^ 
maîgré les préludes flatteurs d'une 
vidoîre prefque remportée , en 
accufant tout bas Lifvart de ce qui 
manquoit à fa gloire. 

Gradafilée parut , Mîramînîe , 

au Heu de Tattendre , vint au- devant 

d'elle , mît les deux genoux en 

terre, & baifa fes deux mains. Quelle 

joie pour elle 1 quel honrteur pout 

une étrangère ! Elle fouJeva la 

couronne , la prît , & la pofa fut 

fa tête ; on crioît déjà : Honneur foti 

rendu à la Princtjje Gradafilée l 

mais comme elle vouloir revenir i 

fa place 5 la couronne lui éch^ppoit 5 

fon billet répéta l'avis d'Onolorîei 

•— Un autre jour i fans douU 9 aurés 

jylus parfaiê triomphe» Elle ne fe 
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(slcîia y ni ne s'affligea^ Ufl autre jôufy 
dit-elle tout haut, aurai le bonheur 
dont n'ai obtenu aujourd'hui que 
^apparence ; bien eft-vil vrai que 
ne fe trouvera une Daoïe mieux 
Rimante ; n'aurois ^ je doncques 
reçu qu'apparence d'ainour — i 
J£lte aUoit touriier l'émeraude, & 
H'ofa achever. Non , de veulx def^^ 
Cendre encore dans le fopd de ce 
puits terrible & obTcur dans lequel 
yérité fe Caehe. O belle vérité 
d'aqaouir , le fayés fi n'aves été dans 
Ic.çceuc 9c:fur l^es lèvres (kr.prsKkr 
£lée ; le fav^s fi nulle autre a apaieux 
mérité de vous trouver dans le coeur 
ic fur les lèvres d'autrui — ^^! Elle 
fat rappelée par Friftion' , qui in« 
yita également Onolorie à'feirap* 
procher*de Miranninie > & leur àiu 
la couronne vous ëft dvie i la vo- 
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lonté (Tun . Chevalier de reiioaî 
décidera de la perfévérance , allés» 
•—Mais elles ne purent fe mou« 
voir ; tous les adiftans reftoieni 
immobUes par le même eochantc* 
ment. 

Uétonnement redoubla» quand 
on vit Alpatracie s'approcher dû 
TEmpereur » le prendre par la 
maio, & l'emmener malgré lui horf 
de la falle. Miraminle en fit autant 
aux deux Prlncefles. Ils les con« 
duifoient dans le vaifieau de Friftion«i 

Lifvart , Périoa Se fes compsi^. 
gnons coururent aux armes } itoaià 
ils tombèrent à la renverfe à çin^ 
pas» près d'Alpatracâe » lequel tenant^ 
Tépée au poing ,^ avoit la contenance 
de vouloir fe défendre. Lifvatt fit. 
tant qu'il fe releva, approcha Id 
Chevalier qui. fe défendit frappant 
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i droite & à gauche , coaime sH 
avoit eu une armée à combattre. 
Lifvart, jneurtri par les coups de 
Géants invifibles^ tomba plufieurs 
fois , fe releva toujours & recom- 
mença un combattoujours plus cruel 
que le précédent. Il atteignit eofia 
Alpatracie au haut du cafque , d'où 
il fortit au même inftant une flamme 
ëpaifle & un tonnerre fi impétueux, 
accompagné d'une vapeur fi noire 
& fi puante , qu'oif ne voyoit plus 
les deux conibattans. La vapeur 
s'étant diflfipéè , on apper çut Alpa« 
tracie fans heaulme & la Reine fans 
couronne, que deux grandes cou- 
leuvres emportoient dans les airs, 
fur un chariot, L'Empereur fut 
remis en liberté ; Onolorie & Gra« 
dafilée trouvèrent au milieu d'elles 
la couronne de Miramioie, Lifvart 
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ramair/ le ca(que de diamant qtû 

était le prix de fa viâoire ; fur le 

cafqae étoient gravée ces mots : 

Lorf queutes deux épées gloritufcs 

feront jointes j & les caraBtres qui 

les environnent^ entendus , fâches, , 

Chevalier y que la lumière de ta 

rertommie soffufquera — . Sur la 

couronne on lifoit : La joie perdue 

fera recouverte -— • Friftion prît 

congé de l'Empereur de Trébifondey 

pour rejoindre Alpatraciejen Sicile^ 

où il fa voit ^uece Prince de voit 

fe rendre. 

A ces prodiges , qui fe termii- 
nerent par une fête générale , durant 
laquelle Onolorie, .& Gradafilée 
parurent feules ' r^veufes ^ fuccéda 
un cartel qui répandit PefFroi dans 
leur ame. Le Roi de Hle des Sau- 
^ages^ flc Tes deux frères» étoiei^t 



venu» combattre Lifvart, férîon, 
Olarius , d'après les conventions 
qui avoient été faites à la Cour & 
en préfence d'^matUs. Le Roi 8c 
fes deax frères étoient des Géants 
dant Tafpeâ (eul étoit redoutabie. 
l#es'Pr}ncc<Ies n'ofercnt s*oppafcr 
à ce combat ; maïs que leur cetar 
fût mis à une terrible épreuve ! Oa 
devoît fc battw durant toute fa 
journée , depuis le lev^ jiafiju'aa 
cbuther 4u fôleit ; chaque Clievx^ 
lier aflailiant ou^ena(iFt it retira àt 
bonne heure , pour fe préparer À 
cartel. Lifvart rcmk la* conrooœ 
en dépôt à TEmpereur, îoTqa^à im. 
/fin du cotnbat, & 'juf4U'àjce 
eût l'empli toutes les condteionsi 
Frîftian. — Ne m^ f aujriés 
ef^ garde, lui dit ûrada&lée, 
recomluifôit dans fon apparti 



*^ Vws la donnerois de bon ccdxf ^ 
pour la garder toujours. ~ Dame 
Onoloriem'cndifputelapctfcffion. . 
*^ Ne ferai injufticc ; & plutôt qu« 
«e vous affliger , ne prononcerai 
fur cette belle pofleffkwi. — Faites 
coder dans mon feîn douce confo« 
i^tm; ne vous diffimulerai que M) 
veux affliger.Dame Onolorîe /mai* 
roe fcroît vif chagrin de lui voir \m 
côuroDiie fut la têtt, N*ai envie def 
^^cli^eto \h meâni^ peine ; ne (uï^ 
jalotliiè^ hi, couronne, fî la cpn*^ 
9^te éok ^aire yerfe^-des larmes 9 
tAaisnela donnés à autre quemoiw 
-^ Vous promets de ne la donner 
^ mttiH f^im encixahtenient ne 
"Âe 4^atnine^ Ne (^fzv coupable en<- 
/w& vous que des • "Volontés dei 
^uiffittKes lupëriemres — • La cir- 
oaâaiice ét0k jpt^nté^ j Grada- 
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61& ne tînt point -à l!én\ic de^ 

tourner rémeraude. Elle' trembla 

un mog^ent ; mais qu'elle fut con^ 

lente en voyant que Lifvart penfoit 

ce qu'il clifoit , en fuivant les mou* 

vemens de fon coeur» qui portoit à ks 

ycux,.à.C8s mains,; Tafiiondont ils 

paroilToient animés ! EUerefpira^ & 

lui dit : Vous médonné$ une meilleure 

uùitque nerauriés crU.NefaVés,beau 

Chevalier^tout ce quëje.yiensdeYoir: 

}é crains votre combat ; vQùs f^Vés 

ce que.' je vaux ; ferai votre' io^qnd -, 

demain paroîtrai au cham{^ armet 

en tête & armure complétée ;'V0US 

défendrai ; 6c Ci malheur en arrivoit, 

fériés cruelleihent yengé^ &îç& ne 

m'épdu vante , quand U s'^gH d« 

vous ; fuis prête à affron^ef^ ipilb 

Géants Se mille morts. Ne paiirroii 

laourir qa'uné/fois pour vou$.^ & 



11 VOUS lurvîvoîs i tnourroîs toytcs 
l«s journées. —Vous connoîs, 
telle Prlncefle, n'ofe'mettre obftacTe 
a y0s volontés , cfpere que ne 
viendrés en telle néceffité, le ciel 
qui m'a tant glorîeufement fécondé 
dans mes entreprifes , me donnera 
l'adrefle & la force dont ai befoiq ; 
car le courage ne me manque. — 
Avertiffés le Chevalier au Beau- 
Fleuron de fe tenir prêt à m*aè- 
cotnpagner dès le point du jour; 
ro'a voué, amitié de «Ckevalerie, 
(on cœur efl: bon , 8c fuis en tout^ 
sûreté avec lui — . 

Lifvart étoît .attendu par Xl- 
quife. Cette, fois/elle n'étoit char- 
gée que d'un meflage obligeant, 
quoiqu'elle ne portât point la parole 
m nom de Dame Onolorîe. A 
leîae, étoit-çUç reftée feule avec 
TomcUl . E 



Alquife , quMle lui avoît raconté 
'la conclufion de l'épreuve ^ de la 
volonté de qui \e don de la cou- 
ronne dépendoit. Son orgueifpar- 
toit avfffi haut que ta tendreïTe. H 
falloit emporter cette vîâôîrè, à 
tel prix que ce fût ; il falloit paf- 
ter aux yeux de l'Europe pour la 
plus accomplie & la plus fideÏÏe 
4es amantes. De quoi une femnie 
n'eft-elle point capa'ble, quand foh 
amour propre eft piqué par le de- 
fir d'une conquête ou d*un plaîCr î 
Lifyart n'étoit plus auili coupable ;. 
il^éritoitdeplus doux trkitcmens; 
elle fe repentit de fes longues ri« 
gueurs & de fes injuftes querellés ; 
mais ce n*étoît point volontaire-» 
ment» c'étoit parunepuiffan^e (br* 
naturelle qu'elle avoit agi. O com* 
sne elle en étoit lâchée I A l qàc 
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rfswpwt^efte pas fouffcrt»-— llel^ 

»a fidcHe amfe , ^vtH feroit pofi 
fibfe 'que Liftait me Fenconciit 
8^ Pénon & Grictbrie ^s l# 
}ar^n , canr les ^niMcts câlufer^ -(^ 
can{0ler <ki mécbef d^ n^v^ olb^ 
terni la courounnç ; «siour Idik eif 
promet 4e fins belios , ^^i t^e^î»^ 
Mot <l'or ni ite pievperies , mais ^ 
r^Sfes toiifouts f ratbhes^^ igarnid» 
^ telïes gttiMafliddsr. ^ 

dît : roù povtéfrfvioiis vos f)as y beao 
Gbervalier'? >-*- Vais-dierobar n^ 
foisqae tSiitM ^nol<(rfetiMd>Ie m^ 

•^'O^. -^^ïl^urlts i«fiviê lie i^o^ 
xnfrsâcbir^ la^rometfttd«?«^ Nemfi^l 
aû'befoîii '4^ repos. '-«^ A4 c^uï que 
te 4it6 iFârion«c^itietjficiWrîe^y 

Eij 
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prOfOf noieût. — Ils font heureux , & 
fl^. J^ fuisf. -r Croîs qiie Dame Ono- ! 
lorie ^ft , avec eu^. -r*- Si en avois 
certitude » y volerôls ^ mais ce fe« 
jpit.vpler au^^ëvant de fes cruau- 
tés; tant m'a repoulTée > c'efl honte 
à la fois :& pbîe. — Etés trop, ti- 
mide, puis vous .certifier que vptre 
combfit d'Alpatracieïie lui a laiiTé 
toutes (ur votre aoàour;.fi fierté 
|iç; lui pervmfit dfc vout^i rien: cam- \ 
mander ; devç^ la . de^yio^r fie la 
t;heit:her; aUés^ .beau.ChevalTer, , 
référés finceres.xeoiercimens. de 
cette ioyitaâoQ. rr- P^fquc le yqu- 
14^ ic ^uQJni/Q promettes d(^«,i^éprau^ | 
ver diirittéj^ r^fifl^QiQAy vai^fatvïe 
ID9% îdefir/ïqyi^We^jtfiiîe^ toujours 
'devers^ma I>wwe.;-TT.AJquife à . ces 
p3ots;» s'éyada avec h plus grande i 
^Vi^fffUâ^ Yttt préxenir Oeolortf 



qùî déjà étoit dans le jardîrt, tt 
qui, à fon tour colitut vers QH- 
cîlerîc. Ma- foeur, luî dît- die , laîf- 
%'Jà votre Pérîon 5 veiîés à moii 
aide; Lifvaft, — eh bien, — Lif* 
vart approche. ^-^ Périon , dît Grî- 
cîlerîe , allés au - devant de lui ; 
déeoiirnés fes pas,' pendant quel- 
ques momens, & fitôt que ma fœuf 
aura retrouvé fon courage, irons 
vous chercher. — Auffi-tôtqu'Ono- 
lorie fe vit feule avec Griciletie - 
n\a fœur , lui dit-elle , vais le'voir y 
n*ai la' force de foutenîr fa vue* — ^ 
L*orob$e de la nuit , tant claire foît 
elfe, nous cache à^ moitié, & Lif- 
vart ne verra ni votre rougeur, 
ni vôtre embarras. — Belle nuit ! 
a doncques, cachés Onolôrie toute 
entière ; & que Lifvart a trop ma! 
tonnu mon affeâion 1 — Gricilerie 
£ii] 



y^ mcnott iofeofiblemeiit dans une 
aotre aU«eo4 fe psosteBokut Pc- 
rion & Liff^art; Çofxutie ils. afri- 
¥akntde cUii^c {raan«i offpofet^îla 
fr irouver^m bientôt en préfesce« 
dtcilcxle abrégea les pfféliimna»re3 
en. pieosut le bras dt Pérk» & 
luidifantr^'^^long^ms ya que ne 
£e .foDt resco^trés de telte ma- 
mère; ont certes belles chofes à 
jaconters vciiei, Pcrién; -^ Hs 
s'é^eignexent jen eâet* 

lifvart ggrda le petite 9 Se at« 

tfiodiit en Tain <}U6 fa Dame pcttU 

farole. £U<» TaYok émîereœeDt 

perdue» & tremblok cof&ene ua 

enfant jeué damTobTcutlté» à qui 

on défend de crier. «"-^ Sois ei^ 

auprès de ina Dame Onolofie. Si 

»e vois fon b^u vîTage en toute 

(a. beauté , du moin$x le ne lui t jtouvo 



«i çicdaîa, ni cQlere ; 9i*»urr£a-yoat 
afles éprouvé? Ah.f (l n'ayez plus 
ni ç/sjn^g^ oi foupçQa fi^r iWfcr. 
lion que }€ vp^ % voii^a, yaîs Dai*er- 
tipçr Wea beoreu^jc. -r- A^l Lif- 
vart , je vous Favèh dit ; m« ptotnet- 
tçis^mçrvfUte 4e. Tépi^eu^ve» Mon 
efpoir n'a été 4éçu. La copronue 
m'appaEtîeiït , fi k voul^7rrN*ai 
4«fir çonttaîï^ au yôtfo; fet^han-j 
ttnaant fet^mmera <lle iMJ-mcmeji 
wr n'y a pn. np;as riçn qui ne fpic 

B» vie iipéM m iméi au «lo^ 
m«Qt que vims parlés^ fuis brûlé 
du beau feu. $m^ à votter treon 
blementy qu'agitarior> grande ipei 
votre CGtur&vM feus ea^traogn 
nouvemeiat; feyon^-nouts P98M 
OttDlorie»--^K^ £wce ni vouldur dis 



dite non. Seyés-vous ; où doncques 
eft ma foeiir ? — Les entendois , Se • 
ne les entends plus.— Ma fceur, 
s^écria.Onoforîe. — î^zféi appré- 
hènfron ; répondît la Princefle Grîcî- 
ïérîe 5 ne me perdrai. Ah î ma foeur 
reprît Onolorîe. — Elle vouloît & 
n'bfQitfe relever; elle avait de*- 
mouyemcns d*înqtirétude qui ex-* 
prîràoîent fon trouble. — Chîere* 
Damoîfelte, ïuî dit IjHvart, pour 
1^ tant belle couronne d*cpreuye^ 
que defirés, me 'revient prix de' 
fiiperbe fayçâr;'aî tarit foùffert. wt 
'^ae dômandés-vous à votre amie.— ^ 
Ne (âis nom qu'( to^twîenne à telle* 
chofe« Si n>e deviniés, (I comme 
moi penfié^' qù^t éft tertns. que ne 
fbyons plus qu'une même &\imqae 
perfonne t— Ah ! Lifvart, je ne vous 
comprends* mais bien eft -il vrai 



qaeje vous ai donné mon céfur, &^ 
par ainfi le refte; n'abufés, beau 
Lifvart, de votre puifTance; no ' 
iàkes couler mes larmes fur votre 
fein. — N'en perdriés aucunes j 
toutes tomberoient dans mon cocur^ 
&allumeroient;brafier que cherche- 
riésen vain à éteindre, P ma belle & 
honorée Dame , que. telle nuit cft 
délicieufe ! Bai'Iés-moi votre main, 
& puis baillés à votre ami ce blanc 
modèle, de perfedion. N'y a dan» 
le inonde, tant beau bout, tant 
^€lle 6n que ceHe que je tiens fous 
ma main- Bouton de rofe , fleur 
fraîche de plaifir. Que navés-vous 
ttieux.J^ dans ma penfée ! — Ah î. 
ma fœur ! ah Lifvart ! me faites dé^ 
pUifir cuîfarît; ne favés ce qu'en— 
treprenés. Ah! (i pou vois vou«- 
hixr N-avés doncq^çs pitié de ma^ 
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^kofeur & des Itrmes que je répand 
'Ah ! Lifvart, que m'a vés-vous fait ^ 
Ah Imaferur !•*— Elleverfoitenefièt 
dies lartnes , & on fe tromperoit & 
en CTOjcAt qu'eiks fufient feintes.^ 
Onolorie pleura (incereioenr, 8c 
pendant fong ttms ; eHe avoit por- 
té jufques à ce motnerrt ovt rîvrcfe 
iTempare de' nos fens, fon carac- 
tère Se h réfiftancer Le roïier 
d'amour ifavok perdu aucune de fes 
épîneSr Lifvart eut le tems de le» 
compter, car Dame Oiotorîe a'ai- 
doit ni à Tenfreprife ni à Tamour ^ 
le jamais Frinceffe ne mit fi peu 
de grâces & fi peu de gentilkfiè» 
Si la comparaifon étott peflÉÉfe en- 
tre les deux (eeurs, on pourroîe 
^ dire : Péribn cueiltoit fur Dame 
Gricilerie» beau bouquet ^& Lifvarf^ 
près Dame OBolorîe^ trwnrara- 
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cmesjmeres. Ses plfeUtsf^ (a nrf^ 
chame humeur &f fôn repentir eun 
renr troff idt dî0ipé le preftig^ 
Àh i beau Lifvart , avec tant de 
tendreJflèy vous mérîtiés une plus • 
emiere polTeffion. Enfin, Griclleri» 
vint avec Périon rompra k tét«« 
à tête d'OnoIofie. 
Gandalin ^ dont )« nVi parfê depuis 
quelque - tesis , fuivoît Périon » 
comme doit le feîre un fidèle 
Ecuyer.. Il avait auflî trouvé dans 
le jardin niaine a partir^ &,fott 
épce n'ctoit point reftée dîins le 
fourreau; en garde contre U* aven- 
tures^iï éwt totujours pf et à tout. Sa 
bonne fortune, ^ulîeu d'un Géante 
lui offrit vxt^ pamoi&lte qui fut 
plus foîgneufe de garder fé ^Tence 
fiir iba nbfii » que de défendre par de$ 
cria ttb lûîea ik j^ktt grw<kiiii|^^ 



ISmce. Gândalin fatisfalt de h f en^ 
contre , pafla devant le$ Princefies 
«n chantant à fon^ ordidake : 

Demain , dans ce beati leergier y, 
M'afTeoiraifèas les coudrettes ^ 
Nids de nailïantes fauvettes. 
Ne courrés aucun daiigièr 5 
Mais en courrés , DamdS&Ues-v. 
Çui de nuit n'avés babil , 
Peur d'ébruiter cho(èsr telles 4^ 
E)ices tous ainfi foit-ik . 

. Sans pitié de deux beaux yeux^ 
, Tai/pis tonjber grofïes larmes , 
Par Nennis temptis de charmiesj^ 
Devenois auditcieùx y 
N'étoit plus tems, vouslejoce,^ . 
De n?*envo/er en ,exiU. 
Occafion vautnaâire^ , 
Dites tons, ainfi (bit-il. 

Pérîon fe mît à rire 5 Grîcifcrîe 



permis. Onolorîe pleura plus fort^ 
& Lifvart ne coneévoit point en * 
core coaimenc tant de (atisfaâion» 
pouvoîent produire tant de pleurs, 
& pourquoi fon amour étoit fimal ré» 
compenfé. Onolorîe le fuivoit avec 
une fortede^dépk, & répondoitmaï 
ou ne répondoit pas à Tes difcours. - 
Elle dépouilla k plus beau moment 
de la vie, de toutes ces expret-' 
fions dfe reconnoiiTance, & de tous-' 
CCS tranfports qui femblsent vouloir 
arrêter ou reprendre un momenr 
trop fugitif, & Kencltàîner au ten» 
qui fuit par de nouveaux hom- 
niages. Elle prit trop tôt un dueit^ 
que le plaiCt ne porte que le pfus 
tard poffible. Rien n*avoît cou- 
ronné une fcene célefte ; là mainr 
<^un amant enchanté n'avoit pt> 
ornersH^U trône » ai la Souverabei* 



I«es fleurs tomboient à (es pîeds y 
Llfvart featoit q/afii avok manqué 
beaucoup 4e choks à fon botk^ 
iieur i & fon ceeur étoit en force ; il 
fentoit qu'il eût donné davantage > 
i|u'il. ne feroii point entièrement 
heureux 5, tant qu'il n'auroît point 
épuifé toute fa fenfibilké. O T>^mm 
Onolorie » difoit-il : vous avés trop 
yite oublié plaifir d'amour ; Tavés 
iroire trop aceourei. N^en ai cueilli 
^ue ta miette. Avés tant &it que fiw 
tel qu'un fouffreteux qui, aprè» 
avoir mangé fo fuftfance » eft bf4- 
lé de foif 9 & n^a S»t que moitié 
du repas^— ' 

Périon paC& une nuit plus déli-^ 
cieufe. Gricilerie nlsivoit employa 
iH feinte s m caprices» elle avott 
frié mffri» mais fa voîxp'étoit p9» 
«aUn qui fa»t fe &ife istuiwi fXim 



airoit, au contraire, cette expref. 
fioo d'çbéiâance & d'abandon qui 
ék tout , & que lé cceur n'a garde 
de démentir^ Périon, vif & fenfible 
plus qu'il ne TàToît jamats été^^ 
s^abandonnoiv ^ pour la premiero 
his fans remords , h toute (on 
meffe, & fut heureux (ans mau* 
vais refibuvemr & fans regret. Sa« 
veur de plaiiir permis, coula danjE 
fes veines aicec toute fa douceur;. 
S s^empIifToit de bonheur, & il 
n'étoie partie de hii qui n'en fut 
mrempie. Amour donne tant d'e(^ 
prit ! Fériori fe trouva fi ingénieux F 
Gricilerîe rfavoît plus que la fa- 
culté de fentir : plus de veeu, plus 
de défenfe. Suivre Périon & répé- 
ter fes geftes amoureux, eft tout 
ce que fa force lui permettoit.. Au- 
delà die ces deux fonâioMy eU# 



ne pouvoit rien; mais rien. Elle^ 
fie pleura point ^ mais Tes bras paf* 
iés enfuîte au cou de Périon , le 
rapprochèrent de fon fein pour la 
dernière fois. ElUs fe leva & vint 
au-devant d'Onolorie , qui^ comme 
nous Tavons dit, avi)il une moins 
aimable phy(ionomie,:& fçmblok 
avoir reçu des g^ermes d'ennuis & 
d'inquiétudes. Le fitenee les mit 
à leur aife^ & les deux fœurs s'é* 
toient réparées fans avoir pu fe lU 
yrer au charme d'une douce coo;- 
fidenee» 

Dès le point du jour ,. îa tendre 
Gradafîlée avoit envoyé à Lifvart 
l'épée à lame de corail , qui avoit 
été fi redoutable aanS^ fes- mains , 
en le priant de s*en fervir durant 
la moitié de la journée, en lui or- 
donnant de fe couvnr 46 fon bou^ 
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dîcr; en attendant,' avoît-cÇè ajôir* 
té, que mon bras & mon corps 
puifle couvrir mon beau Lîfvart. 
—Elle s*ctoît acheminée avec le 
Chevalier au Beau Fleuron vers le- 
champ , où elle devança le Roi de 
l'île des fauvages & fcs deux frè- 
res. Lifvart, Périon & Olarius ne 
fe firent point attendre ; en même*' 
tems parurent les - trois Géants/ 
Le Sire Angrîo-te fut nommé le 
Juge du camp, & le Chevalier au ' 
Beau -Fleuron devoit, avec Gra-^ 
dafilée, prendre répée de Lifvart, - 
fi autre accident que celui dès ar^ 
mes , rempcchaît de combatre* 

Klmpcnptrîce & Gricilerie s*c- 
toient rendues dans ie ehapip , peut ' 
y contenir , par leur préfence , les 
Chevaliers & le peuple. .Gricilerie 
avoit fait, apporter ^ par Bridolnie» 
des bandes & desdiâames pout 



^UBch^r Iç laag & mettre le 
preqaier appareil. Bridelnie Cburioit 
CAtQiQniraat au Chevalier s^u Beau' 
Fleuron rappareil poqr la blefiure* 
EUe ea avoic de plus doux à lui 
donner^ ^ certainement nulle au- 
tre qu'elle» n'auroit psiofé fon beau 
Çl^evaHer. Gandalin portoic }e liQ* 
ge pi^ceCaire à Périon j, & momiplt 
auic aiSftans Templâtre banuaU 
' dont il fe fervoit pour toutes fe 
bilçiTures^ 8c qv'il pom^nok dç- 
l^v^is dix ^xïs dQ dïoU^ à {^yche; 
^V Gdttd^. en b«a Eaiyec ^ )»; 
ttfofoît* cooiae je Tai dit» aticuee 
efpece de eombat» & retof^ortok 
toujours fa ptaie & foi> etaptâtre, 
Il répétou le couflet qu'il avoic 
4éià chanté: 

Meri qae bien honohi^ 
Aëanc Gandalia ne railb» 



Un ebap d'cAoc ou de taiHCf 
Vaillamment endarerv. 
De telle méCiventore » 
N'eft franc Cfcevalier gcnrili 
Car ckacon a fa blelTurey 
Dites tous atnfi fbit-tl. 

Dame Oûoloric tiétok poînl 
vemue ; Lifvart m ' parut affîg^ < 
nais Alqulfe ie raffinraî, en hit dU 
£ifit tOQt bas^ qu'elle avoit pleuri 
toute la nuit , 8c qu'elle pteuroit 
maintenant d^ n'avoir pa» pu pren^ 
dre la Couronne qui lui étoît due^ 
*— Adoncques, fe dit Liryart« Dih 
ve Onolorie m'a biillé laveur dif-^ 
crette , non par amour, ains pour la 
Couronne, ne veulx m'arrêter à tel 
penfer. Nenni, n'avés eu femblabl^ 
guerdon en vue* Amour pour amour 
eft tant beau ! Ma4s vais corn-* 
hattre^ft je n'aurai eu la fiittsfaâiûtt 



d'avoir fléchi le genou devant ma 
Dame — . • 

Gradafilée s*avança vers lui, en 
lui préfentant fa main nue, (iu*il 
baifa en fîgne de paii. — Beau 
Sire .... vous me voyés prête à 
irdur fervir , n*aurés autre foutîen 
ni médecin que imoi ; allc^ , beau 
Lifvart, fongés que votre douce 
amie vous voit , & vous vengeroit 
pour mourir enfulte , fi affreuCe 
bleiTufe vouS réduifoit à moc't. — ^ 
Pendant qu'elle parloit, elle tour- 
noit Témeraude , & elle ne vit dan» ' 
le cœur de Lifvart que brillance 
ardeur de gloire» force furnatu- 
relle & reconnorâance envers elle» 
£Ue y vit inquiétudes & déplaifirs 
à l'égard de Daree'OnoIorie» Cette 
connoiflance lui rendit Ta gaieté. 
Ablfi confiance 9 foins ^ affeâi^nr 
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uolver{elle fot>t fuffiran^ pour ob- 
tenir prix d'amour^ la Couronne 
& LiCvart m'appartiennent.— --.O fi 
elle avoit pu percer dans Tavenir ! 
Mais Téoieraude n'éclaircifToit que 
le préfent , & en lui rendant le fer^ 
vice de la détromper , elle la îaifr 
foit expofée aux illuHons deTavc^* 
DÎr, &à un efpoir décevant. Cé^ 
toit affésde découvrir une perfidie, 
de pénétrer un menfonge, de coa^ 
noître $*il y avoit sûreté ou non 
pour/ elle , là où elle fe trquypit. 
Ç*étoit beaucoup pour fou ajgaour, 
car combien , de malheurs les 
femmes ienfibles. auroient ^vité , fi 
Ufie lumière officieufe avoit répandu 
fyc\^tté fur up çowr qui s'offre pour 
)a première fois ! Elles nou$ acçu« 
fgroienr n^ioins d'étr^, caufe dç Ui^r 
Wfertiip.e, , .. 
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Le <5éant étant forti cte fa ligne, 
afprès avcnr fahié les Frincefies & 
cibtenu le x^anrp p^r tm'JBgnal de 
Sîre Angrtotc , il frappa fur î'cctt 
âe Lîfvart. Le Roî de l^le Sauva- 
ge étcift fort, axiroît, brave, h 
âort devoït tennîtier le combat, 
& rien ne pouvoir couvrir tes-com- 
battans, qui attaquoîent en'|riein 
champ. Pcrion fut affailH par Paîoé 
des Frères duHbl, Olarius atta* 
qua le fectmd; & ^lacim corobatm 
2 utfeégalé diftance. 'LHvaTtn^aftroh 
îamais déployé autant de forces: 
le Rcri étoit digne de toute ^a w- 
gucur , fcrendàit cduppourcoupi 
Les chevaux totbberent morts mk 
tant de Fsrtigue, ^ue de 'leurs t^Jtf» 
fores. lie ICoi ic Xifvart s^toîent 
arrêtés pour reprendre hialeine ; il 
étoit midi , & le foleil étok^ardest; 
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La Tuwrr les eotrvtoit len tîèrMrent' ; 

lef£r {afig noirci étoit figé firr leurs 
#cus. <Mciîerie 8r Gradaifïlée trem- 
i^oîent, en attendant Viffue de ce 
terrible combat. Enfin , ta lame de 
corail firt fortîe du fourreau. Au 
premier coup que Lîfvart en don- 
na au Géant, il fehtit fon bras s*ap- 
pefantir , & frapper avec plus de 
roitieur. Le fer du 'Géant ne tîroît 
auci/ne étîncëlle de (an épéc j te 
choc étoft double & les faifoit rè* 
ctifer; mais Lifvart receVoît ^$ 
bldOTares prefqu^aatant qu'il *p 
ddtindlt/Son armure étoit xtfarqûfe- 
tée de taéhes 'de fatig , & offroît 
- un-îtaif\jfe dfe la tête aux pieds. Te> 
riotr n^étoît^paé dans un état plus 
heureux, & OlariUs étoit prêt à 
fuLçc6tafaer. 

^£.ie*oi dfe ttlb Sauvage encotli 
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lagepjt Tes Frères de la voix & de 

rexemple. .La viâoire incertaine) 

permcttoit rcfpérance .aux deux 

^ partis, & leur foiblefTe mutuelle 

,ks affuroit d^une réparation forcée, 

avant^que 1« prix pût; être adjugé. 

Le$ trois Chevaliers tournoieot 

autour de leurs adverfaires, mar- 

choient » & les attiroient pour les 

. fatiguer par tgutèf fort^i de mouve- 

. menti Enfin ^ les trois Géants tom* 

bereat morts; Lifvart» Férion& 

. Olarius obtinrent une viâolre biea 

méritée. L'Empereur envaya au(E- 

iôt un Gentilhomme vers Am^dis» 

pour lui apprendre nflue du coffi* 

bat, 9c pour qu'il eût à s'femparer, 

fulvant Igs termes 9 du cartel ^ 

rîle Salvagîne* 

Mais au même inftant., .lÀh^"^ 

tpfnb*,^ffoibK par .fesUcflTttreif 

..rr...., ' ■" /' * '■** dans 



dans les bras de GradaSlée, Pérlon 

dans ceux de Gandafm , & Oladus 

fut foutenu par le Chevalier aa 

Beau-Fleuron, On ne 'pouvoit &• 

voir slls furvivroient à leur coin« 

bat; on les tranfporta dans leuc 

lit, Gradafilée étancha le fang de 

Lifvart^ & appliqua fur les plaies 

les premières comprefles. Elle 

pleuroit en* foulevant fa tête» 2c 

cherchoit de ranimer » avec font' 

baleine, les r^ftes de Lifvart, qui 

lie donnoit plus qu'un foible figne 

de vie. 

O que Témeraude lui fut utile ! 
Son œil vit dans le coeur de Lif* 
vart un refte de chaleur, & le 
g^erme' de fes nouvelles forces jm» 
le croyoit prêt à mourir ; elle feulç 
voyoït qu*il vivoit encore, & qu'il 
pogw>it revenir à la vie» Elle fui^ 
T^mt IIL F 



C 121 ] 

Voit les pulfations fecrettes de fef 
Mteres, 9c la vibration légère 
^qu'elles coramuniquGÎent i un 
^rps percé à jour. Nul venin nV 
voit fali un (àng pur. Les plaies 
icoient krge$ •: nombreufes ; le 
fer avoît tout décbiré, & pénétré 
|>ien avants mais, au moins , on 
mxraignit ni dès acci<iens ni le 
penin. Si Témeraude raiTuroit Grv 
dafilée, elle retombok dans fes 
appréheniions fitot qu'elle s^^i*^ 
gnoit de lui. 

Il le fallut bien, car Pérk>n & 
01ariu$ (fcoient dans le même dan- 
ger. La Prîttceffe Gricilcrie étoit 
M chevet du lit de fon Chevalier , 
ft^empIilToit ks plus tendres de- 
.▼oiri de Tamitié, ces deyoirs quil 
eft fi doux de pouffer au-delà des 
bornes ; car c'eft dans les œcfllen' 



périlleux que Vamour & ramnié 

fiJontrent leur énergie; ccft alor^ 

que toute confidération cft étrat>- 

gère; on ne voit que le péril, on 

»« veut que le parer ; le refte dit 

paroîc autour de nous. Qu'importe 

la louange ou le blâme ; eft* il bien 

tems d'interroger les blenféànces:^ 

& de craindre pour fa réputatioq. 

Sativer & fervîr fon ami» fauver 

<c fervk (on Cbevalier; voilà la 

tache de ratnour À celle de ranrù- 

î(é. 1res âmes aimante^ applaudif- 

fent^ les cceur« froids blâment,; 

mais quelle eft la Daine fendble 

qui dit ja^flM|l foUické le fuf&age 

des âmes froides ! EUes ne renteq^ 

drcMont {>aS| comment pourroient- 

elles la juger ! Olarius étoit viGté pa;: 

rimpératrice., qui plaça Âlquife ic 

Bridelme aoprès de lui ^ pour Ip 

Fij 



veîUer tour-à-tour. Gràdafilée em- 
ploya Témeraude, & fon examen laif- 
fa concevoir quelqu'efpérance. Ce 
, foible rayon tînt en fufpens toute 
la Cour, qui étoît confternée d'une 
^uflî cruelle cataftrophe. ^ 

Pgolorîe étoit Prînceffe , & eut 
le malheur de s*cn fouvenir : fon 
Tang lui défendoît de foîgner Lif- 
vart , & ne lui permettoit tout au 
plus que de courtes vifîtes , en 
préfence de rimpératrîce ; car , ï 
la Cour, un Prince naît avec éclat, 
avec pompe ; des langes & des 
maillots dorés, entourent fonber- 
ceau ; mais il meuflf'firefqu'aban- 
donné ; une Reine ne peut lui don- 
ner Tes foins ; les Frincelfes ne peu* 
Vent le veîlter. Un père Roî , eft 
le plus à plaindre des pères mala- 
ises. Ses entrailles , s^Un a , C& ^ 
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bonheur eft très- rare), font déclû^ 
"" rées pat cet abandon univerfel. Le 
médecin qui le traite n'eft pas mê- 
me fon ami. Ce n'eft pas un ami 
qui garde fon alcôve , & qui ou*^ 
vre fes portes ^ ce font des Gen- 
tilshommes gagés qui ^ femblables 
au vieillard des ehamps, tournent le. 
dos au foleil couchant,. & fe tour- 
nent vers rOrient, Un fils qui de- 
vient Roi ^ ne fait point verfer des- 
larmes. Le deuil eft dans fa Cour ^ 
les valetj; en portent la couleur $ 
mais le deuil, ni fa couleur ne 
font dans fon cœur. Qu un Roi 
mourant eft à plaindre ! O cabane 
du berger! C'eft-là que le malade^ 
environné de fa famille , voie cou- 
ler des larmes (Inceres , entend les^ 
crîs delà douleur ,'& donne une 
b4Qédiâionpatrîarchaleyqui attenr . 
Fiij 
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drrt jufqu*au Prêtre qui le préparc 
à -une fin dont les rois fculs p3- 
roiflent épouvantes. Ce berger t 
vu , durant toute fa vie , la vérité 
& la reUgion fans fard & fans pa- 
rure ; maïs les Rots qui ne les vqîent 
qu*à rinftant de leur mort, expirent 
p'refque tous dans les regrets & 
dans les crainrtcr. 

Oriolorie s*en rapportoît aûx 
Mcffagers qu elle envoyait à Lif- 
vart, & pleuroît en fecret fa maladie. 
On la voyait prefque toujours d^nt 
fa chapelle , priant U Dieu de la 
fanté de fui rendre fon beau Che- 
valier. Lès traces de fa douleur 
étoient évidentes-, fon état faifoît 
pitié. Pourquoi n'avoît-e'île pas te 
courage de Grîdlerle, qui s^tx-' 
pbfok aux dîfcoùrs de la médîfance > 
^r vous n'ignorés pas que ht fea- 
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fibîlîté eft G nul interprët^^ à la 
Cour ! an efl fî accoutumé à ae 
trouver que de Tûidiâ^rence ou de 
ringratitude 1 Combien de Pria-* 
xefles ont été punies pour avok 
formé des attachemens que l'orgueil 
du trône ne vouloit point pardon* 
ner ! que de belles qualités une 
ieule foibleffe faifoit oublier !Plai{irs 
enchanteurs de la familiarité & de 
la confiance, vous ^tes fufpeâs auK 
Courtiians habitués au tableau fao 
tice d'un maintien orgueilleuH qu», 
« la longue , Mtere les traits d'un 
joli vifage y & éèdurcst un cœpr 
fenfible ! Gricilerie ne fût arrit^ 
par aucune de ces affireufes eonfi* 
dérations. Périon étoît Prince , 
r£flipereur vit jen.lui un futuc 
époux ; mm n'«ût-îl pas été formé 
dans va faqg auft .beau » Gricilerie 

FÎY 
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fauroh fetvî avec ,1e même attache- 
ment. Sa fœur étoît deftînée, par 
"tî'op de circonfpedion , à ne gbûter 
que la moitié du bonheur , & à 
diflimulcr toutes Tes peines. Quelle 
fituation î à ce prix, peut-on prîfec 
le trône, le fang & l'opinion? Mi- 
iédiâîon cent fois au rang qui con- 
traint Tame & étouffe les plus doux 
/entimefis ! 

: Que Gradafilee peftfoît autre- 
ment ! fan œil avoit couvé fans 
ceâe le malheureux Lifvart, & fa 
SDaln lui donnoit tous les fecours 
qui le rappeloilfît 9 par degrés, à 
tîa vi^ Elle puifoit, auprès de lui, 
VD fentiment maternel ; car da 
moins elle le faifoît renaîtrei Per- 
fonne ne pouvoit lui difputer cette 
•belle réfurreOiion* Lifvart étok 
iTenfant de Tes -Hios, j^elui d6 fo& 



amour, Qu*«lle étoû hlcti éé^chtt-^ 
inagée I Lifvart efTayoit Tes forces 
pour lui exprimer fa recotuioifTance ;, 
il femblolt ne les chercher que. 
pour lui en faire hommage. Un fen* 
timent de plus , ne lui devenoit pré* 
Ci«ux que parce qu'il lui donnoit la. 
faculté d'aimer davantagey.& d'à voit; 
plus à donner à la reconnoiflanc^.. 
Les jours (ê prolongeoient blep; 
avant dz)is îanuit pour Gradafilée,^ 
qui ne ^cédoit au repps que ce 
^'elle ne pouvoit fe refufer. Elle 
ne quittoit Lifvart qu'après avoir 
fait ufage de l'émeraude» qui la 
lenvoyoit ordinairement contente» 
£lle nefe permettoitla promenade 
que durant le fomtneil de Lifvart ,. 
aind que Gricilerie le pratiquoit;. 

Ces deux Princeffes la rencon- 
trèrent dans la même allée. L^s> 



foins- qu'effet prenorent ntutoèlfcv 

«ent de îeurs Chevaliers , ^es avcrit 

pénétrées d*ûne eflime réciproque^ 

& avoienr Fur- tout înfpiré 2 Gri- 

cilerie une confiance exceflSve, & 

une curîofifé plus exceffive encore» 

lia conftance de Gradafilée auprè» 

àc Lifvart , paroiffolt foa tenue à 

Gricilerîe par un pîûs tendre motif 

queramîtié; & depuis qu'effe avokr 

tout cédé à Pérk>n , effe fuppofoîf 

qu'on ne pouvoît avoir on attacRe^ 

ment âQflSvîf, à moins qu*on ii*eâr 

tout cédé à fon Ch^vaKer, Cette 

prévention ne fort plus de ki tête 

d*une Darac, auffitôt qu^dle si tout 

accordé, & frappe d'un foupçtm 

cffenfant toutes celtes dont k vertv 

eft' reftée inébranlable. Rarement 

la foîbleflfe croit à laforce, & cetîequ» 

a toujours été vaincue xre cortçok 



^omt qu*of) De*)>ui(Iè jfahtais tétrém 
•Gricllerie avoit un autre tQodf s 
rintérét qu'elle prenoh à fa (itwc 
Onolorie ; elle commença par louer 
beaucoup Lifvart. —•Vous ne fauriiés 
^ke trop de chofes de lui } il n*y a 
courage que fa valeur ne furfnonte» 
»— Je le peofe comme vout ; & »*il 
refleœble à Périon^ Liivart doit 
^tre autant 6dele qu'il eft brave. 
*-*^ J'aime à croire ce que vous me 
iiites; mais je n'en ai adoncques fait 
la belle épreuve. — Vous n^auriéir 
encore certitude aucune de fofi 
amour. — Je n'en ai aucune^ — -• 
Avés tant entrepris éie chofes pour 
toi ! --*- Je n'ai ^ encore que 
inokié de ce que |e voudrois faire } 
H n'y a rien tu monde d'im* 
pofiible pour moi , toutes les foie 
4Ue IM^fêtt le comxnandeiïi» r^ 
' F vi 



,Cçft dommage que ne recevî& 
falaire pour tant de travaux. — 
Ke Tai demandé ; labeur d'amkié 
•ne recherche que bienveillance: 
.ne fuis envîeufe que de celle de 
.Lifvart. — Certes , tel fentîmeot 

. .votis appartient, •— Ne fais.; maie 
ne Tai ouï, ne s'eft expliqué,, fuis 
dans cette attente* Que le tems me 
dure ! n^àllés penfer que jt vak Ym^ 
portuner de mes craintes ^ ni de 

, mes defirs : il me fuifira de le voir^ 
de recevoir douce efpéranqe , & 
a'irai au devant du malheur; non i 
nei veulx chercher lumière afireufe* . 
^— Dame Onolarie, ma foeur» ne 
devés en doutffr, a grande puifTance 
fur Lifvart. — Las ! C Dame Ono- 
l0rie avoit plus de tendrefTe que 

, jQoi 9 fi Lifvart en recevoit des 
téqioignages vifs & conft^ns^ alors 



ferok à plabdre ; mais je M pu^ 
penfer qu'Onalorie mérite la pré- 
férence ; fa conduite ne me femble 
ni tendre ^ ni amie ; Dame Q^olc» 
rie n'a m mon cccur, ni mes en** 
trailles, ne mérite de remplir le 
cœur dtt beau Lifvart* — Ne U. 
connoiffés ainfi que je la xonnois. 
Dame Onolorie a reçu la foi de 
liifvart , & Ta reçue fans retour. 
*— Je ne puis le croire. — N*2tt 
oncques menti , Princefle , roâ 
bouche dit toujours vérité. — Lif- 
vart m'en auroic révélé moitié , ou 
voir^m'auroit tout appris.^ — S'il ne 
Y à fait, certes, il ne gardera plus 
h (îlence. — N'oubliés que Lit 
vart a'eO: en. iituatlon^ d'endurçi: 
crifes pénibles v ménagés (a foitr 
blefle ; aurés , il le ciel le veult ^ 
a&és & toi > des otomens favorables 
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li expliquer vos dautes. Je fuis aiH 

tant curieufe que vpus d^apprendre 
i)onHe vérité ; tant cruelle ddvé- 
<-elit devenir, je ne puis refter en 
doute. Vos dîfcours ont btefie mon 
coeur 9 y vené$ de répondre noir 
poifon ; n'en reviendrai — . 

GradaHlée & Griciterie n^avoîent 
plus rien à (e dire^, ic k fépa** 
rerent. La première , toujours 
fendre, toujours égale, né témoi- 
gna abcun mécontentement, ne 
reffentit aucun mouvement de 
haîne contre Grîcilerîe; eUe n*ac- 
^ufa point Lifvart^qm en efetne 
la trompoit point , ne îuî avoit té- 
moigné encore que cette amitié qu'A 
eft il facile de prendre popur un 
attachement tendre ; elte feule aydit 
voulu sy tromper ; die ne fut ca- 
pable <|ae de picorer» Qe trouvoît 
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aflTes de farce pour dévorer (ê^ 
îarmes devant Lifvart , auprès du*» 
quel ell^ étoit revèaue prodiguer à 
Fordinaire tous Tes foins* 

Jaoïaîs etie n*avoit regardé Lif- 
Tart d'un csil auSi mélancolique» 
La beauté de fon regard pxUiFoit 
en le fixanty& reftoit fans raouve*^ 
fnenc. Ses réponfes n'avoiient plus 
ce fel de gaieté, ni cette diverfi** 
fé qui leur donnoient un cfaaroie 
akaable. Une monotonie d'attitude^ 
de queftioQs; de foupirs marquèrent 
cette premkre viiite. Elle fouf&oxt^ 
te Lifvart la devina, Il'lui tendit la 
main. — Mon amie , vous m'affiigés p 
& n'ai befoin , en Tétat où me 
vo)»és, de vous croire fouâreteufe.. 
Ne jpuis revenir à la vie > qu'aidé 
paLT hi, joie que je veux lire fur votre 
besm h^mti car n ]F ^ piaifir à M** 



r ij^ T 

Vivre , que^ dans i'efpéranGe d'e*: 
donner à fes amis. Si je fa vois leur 
caufer des peines ^ fi favois n être 
aimé, & ne leur faire grande joie, nei 
foûfirirois que pridtés foin de ma 
chétive perfonnè. Cehii qui tfcft 
regreté, celui dont les jour^ nq 
(ont le bien & le bonheur de l'ami* 
tté ; celui là doit mourir* -— Grada* 
filée ne put s'empêcher de |répéteri 
celui dont les ^rs ne foftt le bien 
& Je bonheur de ramitié, ceiuiJà 
doit mourir. Vous n*en êtes à telle 
extrémité» Vous ne devés doutes 
de mes fentimens. Je ne fais ce 
que je donnerais pour vous voie 
heureufe — * 

Il mit à cette proteftation It 
peu de chaleur dont il étoit fafcep* 
tible 9 & fur-tout un ton fi vif de 
vérité > que GradafUée tourna mal^ 
g(é elle Témeiaude» & lut daus 
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fon cceiir qu'il étçit pénétré dii 

defir dont il venost de lui exprimer 

le touchant témoignage. EI1« por« 

ta involontairement Témeraude i 

fa bouche, & la prefla fur feslevreSé 

Son C€eur reprenoit un peu de joie ^ 

& elle'fe trou voit heureufe de pof-» 

féder un moyen fur de lire dans 

Tame d!autrui; elle fe repentit de 

n'avoir pu afles fe contenir ; mais 

voyant un moment après que le 

fang de Lifvart s*étoit calmé , elle fut 

contente d'avoir laiifé échapet fa 

douleur. Elle fe fépara très - tard 

de lui 9 & jouit en (Ileoce d'une 

journée de bonheur. Untréfor n'eft 

pas plus cher à un avare, que Lif-* 

vart ne Tétoit à Gradaôlée. Toutes 

Tes efpérances étoient réunies fut 

fa tête* Quelle tête fut autant ado« 

tép ! La gaaladie n'embellit points 



léê traits s'altèrent; une maigreur 
peu flatteufe » (illonne les bras & le 
vifage; on n'offre fou vent quaUeffi* 
gîe de foi-mêmè ; alors on s'éloigne 
de nous ^ alors on ne fe rapproche 
que par intervalles , x>n voit fur la 
Êgure d'autrui'Ia pénible ilnpref- 
&an quon fait, & on fent trop 
que bien des fils qui nous rappro- 
choient y font brifés* L'amitié feule 
pread alors un nouveau caraâere, 
Ce fe lie plus étrettetnent, en raifoii 
de réloignement d'»utrui. H femÛe 
que le ménse mouvenient qui re^ 
pouCe les indifférens, la rapproche 
avec plus de vivacité. L'amour , je 
Vd\ déjà dit 9 devient alors amitié j 
ic c'eft alors qu'on éprouvd deux 
fois combien on eft heureux d'avoir 
une amie où un ami , Si de trouver 
l'amie dans une^ maltrefle chérie t 



Lifvart rencontroit ces deux bieo$ 
auprès de Gradafilée, & fe plaifoit 
à amafler pour elle, de jour eit 
jour, un fonds înéputrable de re- 
connoifTance* Sans doute il atmtte 
Onolorie y mais Ton enipîre n'étott 
pas plus fort que celui de Grada^ 
filée« L'amitié & Tamour dévoient 
fe tivFer enfemble des combats dou- 
loureux ; je ne fais lequcd des deux 
féntûneosl^mportera'; mais Xâfvart 
& Gradaâlée perdront , iiélas I tout 
ce qu'on peut perdre dans une tutt» 
auffi terrible. 

Tandis qu'il étoit plein de ces 
réflexions , it que Gradâfilée fe 
cottcboit comblée de joie, Gricîierie 
leur préparoit de grands chagnnsii. 
£Ue avoit révélé à fa (Icrur Tentre^ 
tien qu'elle avoit eu avec Grada^ 
filée. Cette indUccétion avoit défoH 



Oiiolorîe , qui , félon fa cdutiime ,^ 
plcuroit en dedans, plutôt que de: 
pcrhiéttre un libre cours à fes 
larmes. ElU n*eut qu\m gefte, mats 
qàîfut trop expreffif ; fes deux mains 
retombèrent fur fort ventre , & 
fembloiènt vouloir interroger fe$' 
entrailles, & les montrer à fa foerur,' 
Gricilerie devina Tamertume de^' 
cette cxpreffionr Ma foêur,.luîdit-- 
die 9 auriés doncquesreçu de 1à(^ 
vart gage certain de bel amour p 
-«»- Ne m'interroges j chcre fceur;^ 
mais oncques Pâme bien aimée n'a * 
mieux mérité que moi la couromie 
de Miraminie ; car l'ai payée > &' 
crains de conferver un fouvenîr^ 
caifant de ce tant précieux fataire. 
— Ma fœur î — • Ne m'accufés, ains 
^ cohfolés Onalorie. — Ma fceiir, ne- 
veulx vous .blâmer ^ csit pourifois^ 
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me faire même reproche. —Ma 
fœurl — Ouï, chère foeur, Périon 
.vaut Lifvart ; Pérlon^eft tant amou- 
reux ! — < Ma fœur ! adoncques 
pourrons pleurer enfembl^ en toute 
jH^rté ; car depuis ce moment , 
n*ai fajt que larmoyer. — N*avons 
lefTemblance fur ce points bonheur 
Zc joie font le« deux termes où mon 
cceur a femblé fe repofer délicieufe;- 
ment. — Ah ! ma fœur , j'ai peine 
à croire à telle joie ; je fuis doncques 
j)Iusfenfible que vous, je ne trouve 
.jque fources de regrets, & ne ceffis 
de me repentir. — Mon beau Périon 
deviendra mon époux, — Lifvait 
deviendra le mien. •— Adoncques 
sCaMj^méhitp — Si fait, ma fœur 5 
^vcm^iflfé cueillir beau fruit qui 
devpit mûrir par faint hy menée, 
^^ Hyménée a toujours tort i ç^r 
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ifte vient jamais affés tôt, & fou vent 
ciieHkttes gentilles font faîtes. Ne 
it peut toumer tant de fois autout 
ide l'arbre d*amour fans ^e tenté 
'd'agiter tes branche, & n'eft mer^ 
Tcîlle dt voir le fruit tomber eilÉI 
de la branche trop tendre» Ehî 
qui n*a tôucfié aux branche dé 
l'arbre joyeux ! En connois plu4 
d'une qui n'a ceffé d'y porter là 
inain , 8c qui caeiiloient , fans s*en 
repentir , le fruît tel amer qu'il fâtî 
ti tel éloigné qu'il fût de belle maj» 
turité. — Nous en fouvîendrotis de 
îavcnture. — N'ai inquiétude de* 
fuîtes, ^^ Mon enfant Mira Pérîtrt 
potir fon père , & en fub gloiîeufei'. 
w- Le mien fera fïls de Lifv:adi|||t né 
pôuvôîs mieux choîfir.— Qtry^rd 
allés-votfs prendre i -^ Me tairaS 
fur Daine Or^d^fiiée , attendfaS 



LiCvart ; dévorerai mes foupçons 8e 
mes pemes , ne cherchenti fa pré« 
fence & n'exigerai rien ; le vetn:^ 
tenir de lui-même ; ne veulx com^ 
mander à Ton amour ; fuis Princefle^ 
me dois Torgueil de ne defcendre 
à la prière f attendrai ;.ne puis me 
diffimuler qye la couronne de Mi* 
laminie n'a encore couvert ma téte^ 
ii crains qu'une autre n'ôbtiennç 
cet honneur. Mais fî c*étoit Grada^ 
filée , ne le pardonnerois à Lifvart } 
car de lui dépend le fort de cette 
belle couronne — . 

Les deux fœuj;s fe quitterenti 
ODôVorie, renfermée dans fon ap-» 
(MLrtement.iîpmit à pleurer.X'Im* 
pératrice Tayant avertie de la fulvre 
auprès de Lifvart ^ elle s'en difpenfa 
fur un léger prétexte, & dëfcendit 
éafts le furdîn, iiCst^rt ne voyant 
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point Onolorîe avec l'Impératrice, 

{^.inquiet, &<iemanda li caafe de 
cRte abfenœ. Il craignît j>our fa 
fanté. — N*ayés crainte aucune, ne 
devés accufer que fa fantaiHe , n'a 
voulu ven'r aujourd'hui. Si avlcs 
ibupçon de, la vérité de rocs pa- 
roleSpje vous dirois que je la vois dans 
le jardin fe promenant avec Alquife. 
- — Gradafilée fe mit à la croifée, 
& vît en effet Alquife & Onolorîe, 
& raflfura Lifvart, dont Tinquietude 
changea feulement d'objet» Grada- 
filée ^ qui en étoit réduite à la crudle 
extrémité d'employer déformais Té- 
meraude , lut dans le cœur de Lif- 
vart le défordre de fon ame, & 
vit circuler dans toutes fes veines 
en étincelles de feu, une fièvre dé- 
vorante qui deflechoit tout fur fon 
paflagei Le neâiar le plus 4ivit| 

o'atiroit 
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n'aarolt point étanché la foif qui lo 
Brûloit ; fes efforts pour cacher foa 
état en redoubloient la cru^éi. 
mais Grada6Iée avoit tout pénétré ^ 
& quoiqu'elle vît que LlCvarty en 
la regardant , oublioit 1^ moitié 
de fes douleurs 9 Sf, la moitié dé 
(on mal , quoiqu'elle fût à fodu 
tour déchirée, &prê(e à fiKQomber 
fous les traits aigus qui la perçôient^ 
elle s'approcha du lit, mit la matit 
fvtr le front de Lifvart ,.& lui dit i 
Calmés Igs appréhehConslqui' ;V0u[Sf 
confument , Je y^is quciir Damé', 
Onolorie — .Lîfvart retira la main de' 
Gradafilée , & la pofa fur fon cqsur. 
«—Que Yotre place eft gr^n^içl^: 
Se qu'elle eil bien remplie ! Onçlorlé^ 
feroit/jalçjjffl avçc raifQn-de:VQ^fe(^ 
puiiTance ;>il n'y. a.rienque}e ne fâilA 
pour vous , rien ;. belle, aspiitiéi^ 
Tom^ III. Q 



eonfoladons journalières , faî tout 
trouvé eiv V00S9 ainfî que courage' 
le- t>0au€é. Dame Onolorie fent , 
pètife^ 4efire & attend ; mais vous, 
belle Gradàfilée , fentes , penfés , 
dêfir^s & agifles. — Vous verfés , 
beau ILirvart , 4>a%ime éc ambrbifie 
4suis mon cœur ~^. ? ' ' 

Elle- prit « fon tour là main 
Se Lifvart , & la porta fur fon 
is(8ur> Qu'il étoit plein ! comme il 
battott I on eût 4it qu'éite n'étoit' 
pis» rien horsde^là» & que toutes 
feaÊtoultés s'étoient recueilltes fous' 
la main 4e Lifvart , pour en recevoir 
la d^Mice itnpreffion, & s*éiancer 
^et -une volupté nouvelle î Rien' 
dPim^l^ ne fe mêloit au:K'de(irs de' 
49fadàfilëe 1 aimer ,' Bièrr £mer , 
étoit le vceù de fon être, la récom-< 
piçdfen^ sWifoitè fapenCéeque dans^ 
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m lotîncaîn de iamwféésX^é pliT 
Ic^ cbxnc rayons du feu de» tz ;ve?t<P 
K de lî^hyiMBn»' Aimât , tôiujotftli"^ 
aimer y ne prendre de l'amour que 
U perfennage ^if , tes fâcrifoes & 
le dévoaaiiient):^ toutes Ie$ T<^tu^ 
qu'il cofmnxnde , hiSkf à Lîfvai^ £v 
volonté y les thoioc de» plafiSt^,^ 
toutes ieS' roTes de* l'anm<^ur ^ teikr 
étoit ûrada(itée.'Que fon rôi« étoitf 
pâiible ! ou plutôt eti eftUdi^'plui^^ 
bearai Embellit? tîdus Vés moment 
dcr celui qu^bii aîtwev rfeVénîr tou^ 
jours à lui p\ns rîijhnB^ de vertus, db- 
foins, de bien&its^, que 1^ velHe; 
faisucefe* dépoiiiUer k> fi^àr* db*^l»^ 
épineff y^ far^ckoiilrt^r^ Wptifymbir^ 
9uie If phbuldfiQe i& b'plii^ puti(^* 
jeter tous léi jourrdes termes 'd'une^ 
tMHbeveirontiovffiince dans un ooàhxc 
aiftié t wuiibl^ Id^ p^éVeftiiMMi^aQ 
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de.btertsvjrép^ndre fur foa firbot 
des rayons de boûhcuc , le^voir fe 
Tfiniiner à notre feule préfence, ic 
femblable aux oifeaux qui faluent 
Taurore par leurs chants recon-' 
noiflàt^^Je voir fourire & chanter 
auffitôt qu'on paroît , c'eft être déjà 
pjayé de fon àmoiir!& de fes foins s 
c'eft créer fon amant, c^eft lui donner 
une ame convenable à la nôtre , 
&. orner jufqu'au moihdre détail la 
place h^i^eufe qu'eh veut enfin 
occuper dans fon foii venir. Ah f plus 
oh eft délicat 9 & plus on eft defî« - 
reux de remplir ce perfonnage ! Le 
tUre 0él^fte d$ bienfaiteur trouve 
a^(& un rang parmi- de Vrais ainansy 
poiirquoi n'eft « il pas; '. celui qu'on 
foit jaloux de préférer } ' - 
. Gradafilée accouroit avec &ar^. 
piteiff^eiM; wj^H d'Otiùhnie, qui 
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fembloît vouloir éviter fa rencon- 
tre. Son émerâude étoit tournée à 
defleîn, & elle vit , dans le cœur 
id'Onolorîe , des fentîmens tumul- 
tueux , une confu(îon répriitiée avec 
peine par l'orgueil , & par une fier- 
té împérieufe ; elle vit de la haine 
•contre elle. Ce dernier fentimei>t 
4*afflîgea. — Las ! fe dit-elle , je n'a- 
vois cru que oncques n*infpîreroîs 
hdine , ni dédain ! Sî j'ai pour votre 
•GhevàKer bon & conftant amoiir , je 
né viens vous fe ravir, je ne luiptë 
fe liberté de -fe donner ; puifqué je 
ne vous hais, pourquoi me haïriés- 
vous ? •— ' Onolorîe accoutumée à 
donner aux bîenféances d'état tout 
ce qu'elle devoît, prît un main- 
tien de dignité , & , à Taide de ces 
formulaires de poIitefTe que l'édu- 
cation inculque dans nos cerveaux, 
G iij 



[i;.o] 

elle parvint ^ comoieficer un entre* ' 

tien , ^ Mui prêter un vernis dç 

jppurtoifie^ qu'elle n'auro^'Cpa^ maiv 

^e d^ îisje.tcer» fi elle avoit eu 

moins dart Se plus de franchîfe* 

L'émer^ude cotitiouolt foo effet» â^ 

Grada^lée étoi( Md'^née 4^ 1^ ài(r 

fimuUuQn de P^in^ OjioJorie» ^-r 

!Vous n'avçsbefpinjfe difoit^llebiUw 

bas , de feindre 9 je ne vou$ deipaodf 

amitié ^ ni çarefies ^ ni coa^dence^ 

Soyés telle qjue vouç êtes » réponr 

dés , £ç n*alié« pju^ ^vanf^ Fran- 

çhife n'x)blîge d'en dire 44vanttgr» 

O <}ue le cœur de Dame Onoloria 

prépare de peines au beau fiifvact 1 

— Dame^ lui dit-elle ^ le Sîrelifr 

yart a craint qu'une .caufe dép-aU 

fante vovis «mpêchât 4q l'hpnorer 

de vptre vifite. L'Impératrice lui 

a fait ç^t tjLQnneuryqiai^ c^ n'étçUquç 



demi bonheur; vous lui manquiez ^ 
& voire lui manques encore, que ne 
venésvous à lui? J*ai charge de vous 
emmener ; je le conikns parfaite^» 
ment, & il lui fuffira d'un coup d'oeil 
pour fentîtCa fièvre, fe changer eti 
chaleur tempérée , en cette chaleur 
d'innocente volupté, qui ne nous 
abandonne qu'en perdatit la vue de 
Tobjet que nous aimons. '— N'ira^ 
ne le dois 5 verrai fi demain pour* 
rai mettre à profit la vifite de Tlm^ 
pénitrice pour le voir : dites ^ luî^ 
puifqu'avés cette charge ^^uefuil 
je flattée de fon inquiétude ^ & qut 
lui comn^andede prendra le repèi 
dont il a grande néceffité. Voscon* 
feils. Madame, & votre préfence 
feront plus puiflâns que mes invi***^ 
tations. — Ne le penfés.— Je vous 
fevis injure , fi doutois du pou*^ 
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voir de votre amîtîé fur fon cœur, 
le croîs plus grand que ne le croyés 
vous-même, -^ Plût au de! que 
diiiés la vérîté î Je ne feroîs' dans 
la fituation où me voyés , je ne 
vous fup{>lièf ois pour Ltfvart, lui 
tîendrois lieu du bien que lui dé- 
niés en reÏFufant de le voir , & il n'au- 
roitbefoîn de m'inviter à venir vers 
lui. Prîncefle, vousTaimés, & pou- 
V^s-vous ne pas courir à fâ voix, 
Que nous nous reffemblons peu ! 
^^— Oui, rt'âvons aucune reflem* 
blance. — Je devine votre penfée , 
&.VOUS Y0ulés m*oftenfer, N*ou- 
bliés que jé fuis d'un fang , tfun 
rang égal au vôtre, que ma vertu 
cft fan^ tache, & qu« mon cou- 
rage eft affés connu : apprcnés 
que ne je puis vous haïr, que je 
faurçis vous plaindre, vous envier 
fans vo\i6 âccufer, & qu'en fouf- 



frànt miDe maux, j'aurois la fprcé 
tfctfe capable d*amitié pour vous* 
Sais ce qui fe pafTe dans votre 
coeur ^ous êtes injufte , & fî aviés lo 
malheur de ne pas pouvoir croire à 
la vertu d'autrui , vous fériés trop à 
plaindre. Venés vers Lifvart, venés 
lui rendre la tranquillité , & ne 
vous inquiétés de moi. GradaBléc 
tfeft pas née pour caufer vos pei- 
nes i non , le ciel ne Fa placée fur 
terre que pour y faire des Ingrats s 
puiâb^t-elle ne pas être contrainte 
de compter Lifvart dans cette claf* 
fe méprifable ! — Je vous ai déjà ré- 
pondu, Princefle, n'irai vers Lif-. 
vart, qe le puis, demain- verrai ce 
que je devrai faire en fa faveur, — 
Lifvart n^eft heureux en vous ai- 
mant. — Lifvart ne peut ignorer 
les d9vair9 qu'impofe conftant hw^ 
G v 
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ifsrgè. Chaîne d'amaor eft chafaie 
di*efclavage. Je tiens dans mes mains 
le preauev anneau, & Lifvait ^dott 
fulvre le mouvement que 'fz\ £antait- 
fie de donner à la chaîne : la nioîn«* 
jdre réfiftance ta briferoit , & Llf-*^ 
vart n'a envie de brifer fa chainew 
191^ Les rofes font pour vous, les 
opines font pour lui, ~- Tel eft le 
partage que le fort nous fait : ce 
ix'eft aux Chevaliers à prendre les 
rofes^'rr^ Mais vous devras partagée 
jes épines, & établir égalité d^ 
plalfir* -*«- Nous avons différentes 
manières. -«^ Oui, PrincelTe, fa 
vôtra eft dure , la mienne ne v^uËC 
^ue douceur & bonheur -^» 
' Elles fe réparèrent peu fatisfaâjTes 
l'une del^tre; matsOnoIorîeper- 
£t à cet entretien plus qu'elle n'y 
«voit ffkgàé^ 604a6t4» i^dulGi i 



lane (6ik>U portion Y'é^mé: 4itièfte 
lui accordait 9 & Onelorie ne put 
fe défendre de dire i Alquife;.— t 
f|ue Tame de Gradafilée eft grande 
& belle ! Ah ! p crains que cette 
double beauté n^ touche Lifvart ; 
l'en mourrois de honte & de dou- 
leur ; }e n^ai pa {^arvepîr à prendre 
la. couronne de Miraimnie; fans 
doute 9 la vertu de Gradafilée m% 
dif{>ute cette pofie&in.N'eaétoit- 
ce affe&d^unetdleépreuve, & faut)» 
U <pie ma viQ pafle p^ épreuves* 
coatinuellea î — Daroe^ loi rcpon* 
doit Alquife » arbres , dans Lifvartv 
CD Chevalier tel que ne s'en trouve 
guère ^ & ne le mémgésm Sâtas rieii 
demaoder» commandes à Tes volbot 
tés 9 & le réduifés à use fituatâon 
défblante» par votre fifeiscedcipir 
yotte dauleui? f ecrete qui be iui eil 
Gv 



connue. . A vés trop d'aihôur & trop 
peu d'abandon , trop de jaloufie 
& de fierté. Amo^r' eft un efclâ- 
vage » il eft vrai , mais tous les 
efclaves n'ontle^mçmes maîtres; les 
uns o6t dureté) les autres» douceurs. 
Pourquoi préféreriés - Vou$ mener 
par rigijeurs , refdavécjuemérieriés 
bien mieux par bonté & par faveurs. 
♦—Que veulx-tu , fuis ainfi farte. — 
' LiTvart fut affligé de ne point voir 
Onolorie avec Gradafilée. -— Elld 
n'a voulu venir , & ne Ta pu. — Li(i 
vatt fourit,en prenant la main de 
Ipradafilée, &4ui dit : grand^ercii 
irôtre bouche fait mettre doux ap« 
pareil fur mon cœur , comme votre 
siain a fu le mettre fur mes bief* 
fures-'N'avés fans cefle qcre belle 
&. bonne intention; grand merci; 
Pamè.Qaolorie ne vous leflfemblew 



Faut refpêâer les vouloirs de fa 
Dame, tels cruels qu*ils puiflent 
être. — O Lifvart ! mcrîtés ten- 
dreffe Se affeâion durables ; ne 
cefTerai de vous aimer. — Que me 
faites joie & délices en me parlant 
ainfi ! Un jour viendra où me con- 
noitrés mieux. — A ces mots elfe 
dirîgeoit rémeraude, & rinfpeftion 
qu'elle fe permettoit, ne ta con- 
tenta point; elle devint trifte# — 
Avés penfcequî voustoùrmente.— 
Dites vrai. — Si m'en difiés la caufir, 
ferois près de vous office de bon 
ami. — Ne devés Tîgnorer ; tn êtes 
la caufe. — Moi ! vous caufer telles 
peines ! moi. ... — Uémeraude dé- 
couvrit à Gradafilée tant d'émotion 
6c tant de trouble dans le coeur de 
ïiîfvart, qu*elle en eut pitié ; elle y- 
vit une douleur fi vive > une aœkîé 
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fiexceifive, & uoe envleilextréoie 
de la rendre heureufe , qu'elle reprit 
efpérance» fufpenditrentretien,& 
$*écria : non , Dame Onalorie ne 
yeft trompée; j'ai un plus grand 
em{2ire que je n'aurois cru. Ah ! Lif- 
vert , reprenés votre faqté , & fou- 
.venés-vous que oncques Gradafi- 
lée n'aura pour vous que bonner 
intention ; ce n'eft de ma part qu^avés^ 
à. craindre déplaifirs & peines.— 
JNe me quittés ainfi , belle Grada- 
filée, fopfFrés que je me. remette de- 
vant vous, du trouble dans lequef 
.votre difcours m'avoit jette ; en 
ferai plutôt joyeux. Votre vue pro- 
.duit fans ceife ce charmant effet; 
xeftésy j'ai befoin aujourd'hui de me 
repaître de votre préfence. Ceft, 
.€on)fne le favés, dans jour de 
Ldottleuf ^ que «AnfphtîcMAsfoM 4eu9c 



foisprécteufes, ôcqae la perfonnc 
qm noasles procure, devient en* 
xore plus chere« — Gradaiilée troc*- 
voit trop de plaifir à en faire à 
Lifvart ; elle s'arrêta , & pafla le refte 
de (a journée en Veâbrçant d'écar«- 
ter de triftes penfées , & en recuh 
lant rinftant d'une explication qui 
devenoit nécefTaire 

Onolorie vint le lendemain avec 
rimpératrice 9 vifiter Lifvart; elle 
ne lui dit que ces chofes qu'on dit 
commimément à un malade; mais 
fon regard fembloit commander à 
Lifvart 9 & fe plaindre; elle fem- 
bloit lui dire, après le bien que je 
vous al cédé, vous n'avés & ne fauriés 
avoir aucun vouloir; vous ai acquit 
toutemser; cédésà mon defir. — Lit 
vatrt n'avoit point ^nvie de réfifter ^ 
it étok ibumis (aps tiferve , . mail 



il eût Voulu plus de bonheur, *& 
•dans Onolorie plus d'abandon, & 
«noins de tyranme. En le quittant, 
jclle daigna cependant Tinviter à re- 
:prendre au plus vite fa fanté, car 
•la couronne de Miraminie ne m'ap- 
•partiendra bien, lui dit*elle, qu'après 
!que vos mains l'auront pofée fur ma 
tête. — Cet adieu contenoit autant 
d'amoûr-propre que de tendrefle, 
Lifvart en fut affligé , fa fanté re- 
.-prit infenfiblement fa fraîcheur , & 
Gradafilée jouit de la .fatisfaâion 
d'avoir hâté les înftans de fa con- 
valefcence > mais , p endant qu'il fe 
rétabliffoit , elle fe confumoit four- 
dement , & dévoroit des afironts 
fecrets & journaliers. 

Grîcilerie n*avoit point été in- 
difcrete à demi, & après avoir of- 
fenfé Gradafilée^ allarm'é Onolorie.^ 
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elle fie des confidences à Tlmpé-- 
ratrîce,quine vit dans Tinfortunée 

î* Prîncefle Gradafilée, qu'une étran- 
gère dont le féjour devenoit trop 
long , & une rivale qui eflayoît d*en* 
lever à fa fille le cœur de Lifvart. 
Les froideurs marquées, une ré« 
ferve outrée, des négligences mul-^ 
tiplîées annoncèrent une trame our- 

j! die pour l'éloigner de Trébifonde , 
ou pour la tenir à une diftance inju-- 
rieufe de la Cour : la fenfible Gra^ 
dafilée en prévînt Lifvart. — Je fuis 
devenue un objet de dédain , à caufe 
de raffeftion que je vous porte j je 
fens que je dois quitter cette Cour', 
mais fi je m*y vois contrainte, les in- 
grates Princefles s*en repentiront, 
car m'avés promis de me fuîvré 
durant une année entière; ce 
feroit un an de bonheur pour 



inoL — Ce départ, ne me cour 

^eroit tant que le vous penfés^ &tei 

attachemeat que j'aie voué à Dame 

Onolorie , j'auroîs la force de vous 

obéir. Ne fâvés à quel point votre 

amitié m'eft précieufe. — L*éme- 

xaude ne ra0ura point Gradafilce i 

elle vit Onolorie à côté d'elle ^ & 

prête à s'emparer de toutes les puif* 

fances de Tanae de Lifvart ; elle 

pleura & fe tut* Il la prefTa en 

vain dà pader^. elle Vobftina à 

garder le filence. — <- Je ne parlerai 

que quandvotre ianté ne me donnera 

appréhenOons terribles; lors teti- 

terai ma dernière épreuve. Oubliés 

que m'avés fait verfer des larmes^âc 

que leur fource va s'ouvrir fans 

efpoir que vous puifHés les tarir. 

Ne fongés qu'à vivre, & n'oubliés 

,que Gradafilée fera moins à plain- 



cire quand fes yeux vous verront 
.en fituation moins fouffi eteufe. — «• 
Elle évita de remettre Tentretieft 
fur le même d:>}et, déroba fes lar^ 
mes à Lifvarty 6c fit des e&ris 
pour le <liftraire. 

- Li(Vart avort prié fEmpereur de 
Je venir vifiter , & liiî avoit annoncé 
4]u'il quttteroit dès le jour même, 
iqùoiqu^il fut malade , la Cour 9c 
.£es Etats, fi on ne rendoit à la Prki- 
•cefie Bradafilée tous les honneurs 
qui lui étoient dus^'-^-Je veulxqu*on 
Tache qu'il n'eft hommages, tant à\îm 
tingués foieht-ils , qui ne lui ap- 
partiennent, que je lui dois la vie 
& reconnoifTance ) que bonne & 
éternelle amitié m'attache à elle, 
& qu*un ferment m'engage durant 
une année entière à la fuivre par- 
tout où elle conduira mes pas. 



3e veulx la voir datis le fein de ^otre 

famille , la rencontrer en tous Heux^ 

i& qu*elle foit traitée en amie; ce 

beau nom eft affés honoré par elle^^^. 

X*Èmpereur promit tout à Lîfvart, 

& tint parole; mais les Frinceffe^ 

sic furent point contentes de re- 

;cSvoir cette loi îqu'eîles troùvoient 

trop dure. Oholorie en parut of- 

:fenfée> & diffinsula en public fon 

.reflentiment.» Sa. contrainte & ùl 

igêne o'échàpoient «point à rînfpec* 

.tion de r.éaîe«a)idfe. Gradàfiléene 

fe trouvoit plus ^u'au milieu de 

(es ennemis , Se quoiqu'elle affec* 

.tât de rien montrer , fon cœur étoit 

déchiré par la fauflfeté du langage 

& du maintien des Princefles ; te 

jQom d'amitié étoit fur ' leurs 

Jevresy & la haine coulqit dans 

Jieur -coeur j leur voix rappeliôit. Se 



étoit démeatle aufli-tac par un Inf- 
tinâ haineux. Oa la louoit en fa 
I préfence, on l;accufoit en fon ab- 
I fence. Celui qui ne s*eft jamais trou« 
yé dans une fîtuation feoiblable , 
n'a pas encore -afles vécu; qu'il 
^tende 9 . il payera ce tribut cruel 
à la malignité humaine ; il fe- 
ra jette un jour, au fein d'une' 
1 famille qu'il aura comblé de biens» 
qu!il aura ainaéè, ^& tout-à-cou^ 
la içâlomoie s'filevier:a, parler^ & le; 
ttxf^exà ) il deviendra le jouet de 
ceux •& <ie celles qui par ingratî^; 
Cude^&parce que la reconnoiflance 
eA:.uiliîtf4eau.pôur.iesiméchans » 
le Wiront» Un féuL tiendra peut-»: 
etri^ \ :\\i\^ â^. ce« lien k reportant 
Hialgré lui dans des lieux ennemis, 
il Y'erea fei renouveler pour lui 
lps.{oitim«n3ds.la fenfible * Orada^^ 
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fifée. Sofi ém^raude d» ixirbifis-^ kir 
mettait en garde coatce ]ie$:plegesy 
& ell€^ ne donnoîtaucooe peife Aif 
elle ; mai» on n'a point la Unaiere^ 
avec foi, & n'a pasi (pai voudrok 
Fémer^ude magique < ; 

On s'occupait à la Cour , ài^c&S^ 
brer It^guéritondis Përion St de Eif- 
van,' on parlok dc^à de la tête des^: 
bagues & des lances. Le Magicieiii 
A^4^ife vouloit .éga^^ 1% C6u^' 
p9ir:ae jêU p}ai{aat.XiaFée>Paf£Mt*i 
AiotiGoarf . fut iavitéèv par Se; 6tél Ati-^ 
gtiate à donruer des^ Uiçoàs atHT 
Samss as auic Ghev^blisr^ relie ^y^ 
j^râta :der I2 tnmUqum ^raU^idj^ 
roojide^ étalâiit làs^itiëtiierra -dsintl 
Tappactemeflit de Ltfvartc, <}ul dè^ 
vjnt le rendes^ vaii$)génà-al. Lie' j«uif< 
fut I donné au lendM»ain« Destprix^ 
&. ^&4>ein0sré0o£iiit^ dfiiÔnfaPkiJtir 



plashalnies & aux plus maladroite. 
Les Dames n'en étoient point 
exemptes. Onolorie demanda qu'on 
terminât répreuve de la couronne ; 
Gcadafilée témoigna une égale en- 
vie, par un motif bien différent , 
pour lire entièrement dans le cœur 
de Lî(Vart. Cette épreuve èft la: 
dernière des trois ; nous commen-' 
cerons par la Fée Parfait-amour. 
Mes leâlcurs n'ont point oubliél 
combien elleétoît jolie, & quelle 
grâce eîlie mcttoit à tout cequ'eller 
faîfoit ; ils favent que fa tendreflV 
pour le fire Angriote étoit extrême^' 
Ôc qu'elle méritoît d'offrir un module 
d'attadïemènt & âe patience ; pla- 
çons-la maintenant ku milieu de^ 
1-àppartèment^; 

Elle fut bientôt environnée par* 
les Priirceflef , rimperâtrîce mîênie 



'& les plus belles fem^nes. On y 
remarqua ces Dames dont la tran* 
quille jeuneiTe s'eft écoulée fans 
bruit & prefque fans hommages , 
qui avec quelque agrément ^ n*ont 
ni l'envie ni le tems d'être lancées, 
données à un époux ^ enfermées de 
bonne heure dans leur famille» 
çbargées des devoirs précieux de 
ia ixia;ternité; elles ont changé de 
place , fans en occuper jamais 
une> on y vit auffi ces^Dames affi- 
chées, par leur grandç vertu, qui 
^voient tqu)oufs mal accueilli ies 
Chevaliers & Tamour^ & qui por« 
toient encore plus loin l'orgueil de 
la vertu, que la vertu même dont, 
elles n'auroient point paru jaloufes, 
s'il n'y avoit eu un alinnent à 
l!or^ueiI. 
On y vit ces Dames qui n'étoient 

. plus 



plas dans leur maturité / & qui 
defcendoîent déjà vers un dédia- 
défefpérant, mais qui étoient riches 
en fouvenîrs, parce qu'ils avoîent 
multiplié, combiné, varié les jouif- 
fances d*^ymen » celles d'amdur & 
celles de Tamitié, Dans une longue 
& aimable vie, les Dames fenfi- 
bles favent tout épuifer & goûter 
toutes les douceurs que portent 
avec eux l'amour, Thymen -& Tami- 
tîé. Celles-là' ne venoîent point fi- 
ler ; à quoi leur auroit fervi de 
tramer une chaîne dont perfonne 
rfauroît voulu ferrer le premier 
nœud? Elles venoient pour obfervet 
les diflëréntes manierî&s de filer le 
parfait .amour. Se pour s'aflurer fi 
deux luftres n- avoîent rîen ajouté , 
ou ôcé à ces charmamtes ûianieres; 
ette$ venoient ççnxpzf^ TajâQUC 
Tome m. H 
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préfent à ramour pafle; & donner 
tpjit basy contre, to.utes les règles y 
la préférence à Tancienne manière^ 
Eh! qu*eft-<:e qu'^n amour pafle? 
Je le demande à' toutes les Darnes^ 
ç^eft la plus futile de tootes.Jesl 
exiftances, ; . .• ... l . ' ^ . > 
On diftinguoit parmi les ^Damoî- 
(elles npvicesj celles qui déjà avoient 
donné leur cosur» & celles qui 
létoient allées au-delà de ce don* 
Une expérience aimable avdit adou^ 
ci leurs mouyemens » & qn voyoit 
bien qu*elles favqiént? prendre, al- 
longer, lier le fil,. nouer à propos » 
rapprocher les ncéuds , & faifir.le^ 
vrai points On.'frouvott des coto^ 
binaifons dans les nuances, £r da 
deâîn po^rprp4ùi)rê;d£ TelFetL £Ues 
fa voient en uhî istot ourdir une jo* 
Hé mtte>.mski|dier tes &isi ^ 
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les renforcer pour rcfifter au be- 
foin à de fortes fccouffes , & leur 
donner cette jufte longueur au 
moyen de laquelle un amant s'éloi- 
gne & croit être libre, & ne fe 
fent rappelle qu'à cette longue di(^ 
tance où il a perdu de vue fa Dame , 
Qc ne connoic plus à quelle pui^ 
iànce il cède en revenant à; elle. 
On voyoît au moelleux de Té- 
toffe ; qu'elle étoit deftifiQÇ à iin 
ufage fréquent, à la fatigue, aux 
épreuves, & qu'elle devoit durer, 
fansfe ternir, fans devenir lourde 
ni dure; elle devoit drapej:, em- 
bellir Tobjét, fans le ^ cacher m 
robfcurcîr. Les deflins paroifiToiefit 
bifatres au premier coup dc^il ; 
tout étoit allégorique dans ces 
trames, & il n'y avoit aucune liai-^ 
. fon entre les adlégories» eile$ ét^iinC 

Hiî 
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Innombrables , car quand on ^Ime^ 
tout eft plein autour de nous , tout 
eft animé, tout efl: embelli » mé* 
tamorphofé , on ne marche jamais 
fans defTeîn; les plus fous, Içs 
plus finguliers, les plus gais. Us 
•plus triftes fe fuccedent & s^efÉi- 
cent rapidement. L'aiguille d' Arach* 
né ne pourroit les fixer fur la 
toile. Deifeins de bonheur étoient 
fouvent gâtés par trop d'apprêt, 
& Tentour nuifoit au médaillon ; 
deifeins de plaire, ceux-là puUu- 
jknt, & pas un ne reffemble à 
Tautriç, nulle règle non plus, nuUe 
méthode, nul choix. On ne fait ce 
qui décide du choix , ni comment 
on plaît. Souvent on a réuffi pat 
le deifein le plus extravagant ; fou- 
vent le plus mélancolique a pro- 



t 173 î 
manqué^ O }e ne donnerols jaitla!^ 

des leçons de plaire; fans douta 

Fart peut beaucoup^ mais je fais 

qu'il eft très-fouverit infuffifant , & 

que la nature malgré fes irrégula<« 

rites , & toutes fés bifarreries , 

vaut bien mieux. La beauté même 

ne rendit pas toujours ^ & pout 

plaire ^ il eft bieo^ plus néceffaire 

d'être doué de grâces & de gen-* 

tilleiTe. Vénus fut la mère des 

amours 5 parce qu'elle réuniflbit les 

grâces à la beauté ; cette réunion 

célefte eft trop rare , & de là vient 

que le partage des grâces n'a plus 

été commun avec celui de la 

beauté > les âges même fefont mar* 

qués enfuite avec un nouveau ca- 

raâere. Les grâces refterent, à la 

îeunelTe; la beauté dura davantage ^ 

& embellit 1 âge de raifon« 

Hii} 
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On voyoît les defleins d'aimer 

toujours; ceux-là revenoient fans 
cefTé fous toutes les formes; H 
n'étoit pas une des Dames qui n'en 
fit l'ornement de fa trame amou* 
reufe ; mais ceux là réufllUIbient 
rarement; il falloit tant d'art » tant 
de combinàifons y tant de point dif* 
férens, pour les rendre durables ^ 
que les bonnes ouvrières n'étoîent 
point nombreufes. Aimer toujours, 
être toujours aimé , étoit ouvrage 
difficile! Eh! ou rencontrer cet être 
aimant quV>h puifle interroger fans 
otfle, qui toujours réponde 5 •<£ 
qbri foit continuellement 2^u même 
ton j vous qui Tavés trouvé, con- 
fervés-Ie ; on rencontre des Ona- 
loriè, & celles-là font encore ra- 
res y car elle a beaucoup de ten- 
dreHe^i & unfeul défaut; mais coajk* 



bien de femmes compenfent letlf! 
àfifeâion par une fou(e de fantaifies^ 
de caprices & de défauts; n'a pas 
qui veut pour' Dame ou p<^r amie 
une tendre Gradafîlée. 

Les defTeins de rupture ^ les 
querelles , les brouilleries chamar- 
roient toutes les trames d'amour ^ 
& en couvroi^nt la plus grande 
partie. Heureufe^ celles qui- re|et«* 
toient aux lifîeres ces delTeins con« 
trarîants , & les clairfemoient fuc ' 
leur tiflu. On fe brouille une , deux, 
trotô , vingt fols* -avec ce qu*oit 
aime ; mais fi on outre -pafle cô 
nombre, alors Tamour n'eft plus 
un lien de bonheur « une union 
célefte^ c*eft un poîfon toujours 
prêt à couler , tm trait toujours 
prêt à blefler.^Un tyran fufpertdk 
fon épée à un fil. Ce.^yran c'eft 

Hiv 
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TAtnour » toutes les fois que fbii 

courroux n*eft retenu que par un 
fil. Il eft affreux 4e cafTer & de 
f èf^uerfans cefle .avec violence ub 
fil qui s'altère à la longue, s*amincît, 
& perd toute fa force. La fée Parfait- 
lAmouren montroit une quantité* 
Au feul toucher on jugeoît de leur 
{oible0e : iln'étoit pas po(EbIe d'en 
lien, tirer , St chacun les foûloit 
aux pieds. Il n'étoit pas un Cheva- 
lier qui daignât les confidérer. ^ 

Les deiTeins de vengeances, les 
}alôu{ies, les reproches, n'étoient 
que trop communs, on ne s'arrê<* 
toit point à les examiner : ils je- 
toient une teinte ou trop noire ou 
trop rouge qui déparoît l'ouvrage 
fptier. On plaigooit ceux & celles 
4^Qt la tramé était "^ainfi découpée. 
. ^On pl^ignoit davantage celles 



qpi figurolent leurs larmes par des 
narcifles & par des foucis , qui. 
n'employoient dans leurs couleurs 
ni le verd de Terpérance, ni le bleu- 
célefte 9 & dont le trait , toujours 
gris 9 blanc ou jaune , ne produifoit 
qu'un médiocre effet. 

je n'ai point encore parlé de ces 
Damoifelles encore novices qui 
refpirent de loin la volupté qu'elles 
infpirenty & dont elles ignorent les 
charmes 9 qui, fortes d'efprlt & de 
defirs , entrevoient le bonheur , 
comme on efpere voir un beau jour 
à travers les nuages du matin, & 
à qui douce confiance , aimable 
ignorance , donnent les grâces en- 
fantines qui font fi fugitives. Celles^ 
là préparoient avec leurs doigts 
légers & innocens , mille tilTus i 
mais la trame *re(bit imparfaite» 
■'Hv 
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Elles employoient plus de matière 
qu'il n'en falloît , & jetoîetit coff- 
fafémeiit leurs defieins ^ maïs malgré^ 
cette confùfion j le fond du tableau , 
tel irrégùlier qu'il fût , avok un ton 
de couleur qui féduifoitXa touche de 
l'écoliere, la gentitlefle de quelque» 
traits^ réparoient tout 3 & d'ailleurs 
on fe ffattoit de réprimer cette 
arimable efiFervefcence, & de ramener 
à une jufte mefure la main , rceil 8c 
le cœur de Pécoliere, Les fils étoient 
auffitôt renoués que caflfés ; le nceud 
parolâbit à peine , & fe cacholt foa^ 
le duvet d'une^ rofe naiflantc. Age- 
heureux, âge enchanteur où il eft 
fi aifé de réparer fes méprifes , où 
l'ignorance eft fi aimable , où la 
rougeur qui naît du reproche d'un 
tort, eft prife pour une grâce de 
plus, où le cc&ur même peut parler. 
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battre > fans fe trahir^ 6c ùvl Ui 
inouvemens font attribués à TémO'* 
tloQ de U nature qui prépare 8c 
a^lieve fon .<iuvr2ge , oùJîAnàoucf 
qui , à tout âge 5 eft un Dieu^ n'eft 
encore qu^un inftinâ ! Tous les 
GhevaUers confidéroient leur trame 
avec çomplaifance. Ah ! quand le 
Juge eft pré venu, on i>*a plus^ rien 
è dire: iL voit tout 'en. beau, 8c 
tout eft excufé. 

, La fée Parfait «Amour donna la 
navette, raiguille & les fils à Gri^ 
cilërie*^ Périan en ^ demanda aufli , 
& ô£Frit de travailler à fon 'tour. La 
trame d!amour va plus vite, & va 
smeux quand oh, fe .pique d'ardeur 
& quand on travaille mutuellement 
chacun de fon coté. Lesxlefilhç ne 
k rencontrent pa$ toujours ; mais 
Vun ne nuit point à l'autre , Se 



l'oùvfage à la fin n'a plus de défaut^r 
Gricilerie àlloit vite , & laiflbit du 
^ir. Il faut tout remplfr ^ reprit 
h £ée 'Parfais:' Amour. 'Gnciierie 
fevcnoit en vain fur fon travail j 
«lie répafoit un mal , & en faifoit 
un autre ; d'ailleurs ^ fa grande gaieté 
ae lui.perùiettoit pas une grande' 
appllcatioa; fonedefiein était d'a- 
vancer, & elle atteignoit fon but, 
Férion lançoit la navette avec la 
même vivacbé, le fil fuivoit le fil, 
êc de droite à gauche on n'ai pas 
çiieux conduit ud tifllu La Fée tes 
pria de s'arrêter ,. & jugea fur l'é- 
chantillon qu'ils ne feroîent pas hs 
meilleurs ouvriers ^.mais qu'ils pouf^ 
toient paâer poiir hs plus utiles & 
les piûsiaâtfs. I&dusisrdefitns étoient 
ingénieux & gatsi des penféesîm'- 
perçeptibtes poiddUoient le tiflu, 
& faifoi^t l'effet de pàiUettes va.-; 



cîltantes. Tel amour, dît la Féé# 
eft prefqué parfait ; il obtîent par 
fa durée, cette perfeâion, qu'il ne 
préfente p5S au premier caup-d'csH» 
£h ! combien d^ouvrages incorreâs 
dans les détails , font bons par 
Tenfemble , & eftimables par le- 
fonds & par leur étendue l II en efl: 
2ÀnÇi quand on âle le parfait amour. 
Que d'amans font enfin aimés, noi» 
parce qu'ils font devenus aimables > 
mais parce qu'ils nous ont toujours 
& toujours aimés l 

Gradafilée avoit déjà pris h na- 
vette 5 la fée Parfait - Amour la 
retirjk de fes mains, — Vous avés 
trop d'avantages, dit -elle, je fais 
comment vous travaillés, & ce n'eft 
votre faute (i perfeâion nefe trouve 
à ce que vous eocrÈprenés ; votre 
tour viendra ^ foufiirés que ces. 



Chevaliers fe mettent à l^ouvra^* 
— - Je le.veulx bien - — j il eft jufte 
que nous noO^ égayons à leurs dé- 
pens ; car tous tant qu'ils font 
ici préfens, ils ont defir dé former 
belles chaînes , & prefque tous n'en 
ont ni le talent , ni la patiencç ; mais 
avant que vous puiifîés employer 
la navette» devés , beaux Sires, 
prendre la quenouille , filer $c pré* 
parer vos tiflus — . 
. Elle préfentà des quenouilles 
garnies & abondantes i la quantité 
étonna les Chevaliers. — II n'y a 
d'autre moyen pour arriver au parfait 
amour que de filer long ^ tems & 
conftamment. La tâche eft longue 
pour les indifFérens ; mais ceux Se 
celles qui; ont l'ame fenfible, font 
encouragés au travail » parce qu'ils 
préparent ainfi par c(»ifhoce le fil 



de îeur$ plus beaux jours. Eh ( qui 
n'a filé dans fa vie pour des motifs 
fouvent moins Batteurs î Elle fe 
mit à chanter : 

Beau Sire, prends ma qaenouflle, 
Gardés-votts de vous ralentir : 
Que votre bouche avec art «rouille 
Le brin qu'il faut tordre ou mincir^ 
Cette quenouille eft un emblème 
Qu'Amour place à votre côté 5 
Gar il faut mouiller 9 quand on aioiey 
Le fil qui retient la Beauté, 

Quand votre lin devient rebelle. 
Et veut fe caffer Cous voj doigts , 
C'eft l'image de votre belle 
Qui devient fourde a votre voix r 
Votre œil alors mouillé lui^mênie, 
Seul vient à bout de fa fierté ; 
Car il faut mouiller , quand on aime y 
Le fil qui retient la Beauté. 

Il'n'eft point de plus douce tâche, 
£q filant le tems paroit court» 
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Hearém celai qui, fans relâche , 
Sait âler le parfait amoar $ . 
Qu'avec une douceur extrême, 
Chaque brin (bit pris Se compté $ 
Car il faut mouiller, quand on aime> 
L^ £1 qui retient la Beauté. 

A la longue on fe rend habile , 
On apprend enfin an beau jour. 
Comment k prend, comment s'enfi!e> 
Tiflu de prix , bijou d'amour. 
Dans ce beau point, moment faprioie^ 
Ne preffcs la félicité j 
Car il faut mouiller, quand on aime > 
Le fil qui retient la Beauté* 

Chacun d'une ou d'autre manière. 
Bergers & Princes ont filé. 
Dans les champs, en Cour ,à la guerre^ 
Chacun trouve Con fil mêlé ; 
Mais amour veut un Coin extrême > 
On fe nuit par vivacité } 
Car^ii faut modller, quand on aime y 
Le fil,qui retient la Beauté. 
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Ne négligés, je vous conjare , 
Ce talent adroit & fubtîl , 
Tout eft (ècret dans la Nature , 
Pour celui qui ne tient le fil f 
Sait-on mouiller ce fil (ùprème,' 
Au cœur on vifè en fiireté $ 
Car il faut mouiller, quand on aime; 
Le £1 qui retient la Beauté. 

De chaque chofè dans le monde 9 
Un fil prépare le fiiccès. 
Pour un fil une Dame gronde, * - 
Pour un fil elle fait la paîx$ 
Le fil nous peint dans cet emblème i 
Qu'on réuflît par la bonté ; 
Car il faut mouiller, quand on aimC) 
Le fil qui retient la Beauté. 

On applaudit à la Fée Parfait- 
Amour 9 qui fous une enveloppe 
galante, venoit de donner des le*- 
çons de douceur , de bonté & de 
patience. Chacune des Dames pro<< 
mit de retenir cette chanfon , qu'et* 



les ne manquoient point de répe- 
ter toutes les fois que roccafion 
fe préfcntoît, Ceft Je crois depuis 
ce tems^là qu'on a vu les fileufes 
chanter en mouillant leur lin ; mak on 
les trouve rarement dans nos villec* 
On ne file que dans les hameaux, 
& ce n'eft peut-être au/Iî que dans 
les villages qu on file le parfait 
amour. 

La Fée rioit beaucoup del'em-^ 
barras, & même de la gaucherie 
des Chevaliers. Ce n^eft pas totit 
que d'aimer, un bon coeur fuffit; 
mais fe rendre aimable , & fa- 
voir préparer 8r filer fa chaîne, 
la mener à fa fin, & en doubler 
la longueur -y c'eft le point le plus 
difficile de Tentreprife. Je le dis 
à r^ret, la plupart, & ç-étoitle 
plus grand nombre^ pérdoientpa* 
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tjehce* Il fembloit que du premier 
pas^ ils duiTent être arrivés^ & qu'un 
feul nceud futfifoit , pour former 
un parfait amour. Ils ne vouloient 
point fe perfuader que C\ Tamour 
fe prononce au premier inftant^ il 
doit au tems plus qu'on ne croit » 
& la beauté qui n'auroit point at- 
tendu répreuve du tems^ ne fe- 
roît pas la beauté la plus aimante 
& la plus ^ftimable. 

Quelques-uns cafToient leur fil , 
& le renouoient mal adroitement» 
IJnQ humeur égale » un maintien, 
décent , un coeur chaud, mais mo- 
déré, telles étoîent les qualités par 
lefquelles on parvenoit à filer fans 
bterruptioa. ^ 

D'autres fans choix & fans me- 
fure. ramaÛbient difFérens fils , ne 
les aflembloient point, les rappro** 



choient & croyoîent avoir filé une 
chaîne , parce qu'ils avoîent mul- 
tiplié les fils« Il ne fuffit pas d'aimer 
plufieurs Darne^^ de pafler de Tune 
à l'autre, & de remplir fans relâche 
un cœur qui n'eft que diflipé & ja- 
mais heureux , en fe livrant à des 
goûts qui tiennent plus à la licence 
qu'au parfait amour. 
^ Ceux-ci ne pouvoient mener loin 
leur tâche. Jamais elle ne fournif* 
foit la longueur néceflaire à leurs 
deOrs. Ils s'ar^étoient obftinément 
aii même point. Eh! pourquoi ten- 
ter des entre^rifes^quand les moyens 
nous manquent? Celui qui ne peut 
aller au-delà de fes forces, doit 
étouffer une ambition qui le rend 
ridicule. 

PluGeurs prenoient plaîfir a 
brouiller tous les fils. La Fée les 



repoufTa avec humeur , & leur fit 
fentlr que le défordre nuit au bon- 
heur des afnans^ & ne les rend m 
heureux, ni eftimables. Les brouiU 
leries altèrent la tendrefle^la confu- 
fîon jette de robfcuritéfur desfenci* 
mens & fur des démarches que le 
flambeau de l'amour doit éclairer 
fans cefle, pour infpirer la confiance^ 
te pour raflurer des cœurs timides* 
A qui gardera-t-on fa foi, d on trom- 
pe fa Dame? Pour qui fe piquera* 
t*on de fineérité^fi on eft perfide en« 
vers elle? S'açcoutumera«t-oa au 
langage de la vérité , quand on ne 
fait pas en faire ufage dans les mo- 
mens les plus eifentiels, ^ pour 
la perfonne quon doit chérir par- 
deifus tout. 

La Fée excufoit ces jeunes Da« 
pioifel; qui n'ont ni expérience j^ 
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Tîî -projets , qui font mal fans. le 
vouloir 5 font bien fans l'avoir vbu- 
lu, refTembtent à Tamour par le 
bandeau qu'ils ont fur les yeux, 
Se auxquels on reproche continuel- 
lement une îndifcrétion ou une lé- 
gèreté. Quand le cœur n'y eft pour 
rien , on eft excufablc. Le temsqui , 
comme je l'ai dît, eft un mer* 
Veilleux foutîen à l'amour, corrige, 
polît & mûrît tout. L'étourdi de- 
vient raifonnable , & fouvent H 
n'avoit befoîn que d'un peu de 
raifon pour pouvoir déployer fa 
fenGbilité avec tous fes avantage*. 
La Fée étoit tentée d'applau- 
dir ces Chevaliers méthodiques & 
courbés fur leur tâch«, qui n'ofoient 
toucher à leur fil qu'avec leç^^pltts 
grandes précautions , mouilloîent 
^fans ce0e, fixoientlaquetiottille & 



(e fufeau, & allongeoient la trama 
fans la cafler , également & de la 
même tenue ; ils n'a voient en leur 
faveur que le foin , Topiniâtreté , la 
patience; cétoit dommage qu'ils 
n'euflent rien de brillant , riien de ce 
qui parle au coeur , & qui éblouit 
les yeux. Elle prévit cependant 
qu'ils arrivei^oient à leur but , parce 
qu^ils vouloient arriver , qu'on n'au- 
roirrteil' à leuf reprocher , & que 
f% leur tâche n^étoit point remplie 
avec légèreté & grâces , elle 1 etoii 
éà moins avec uniformité , & fans 
r-uplufe'nî feprife, Defir de-bîert 
faire afon pi4x^,^ une femme tient 
,%ôujoors compte tôt ^ù tard de 
-ce defir; elle eft plutôt convaîn- 
xméque féduite , fil elle ne voit 
point l'amour dans* fa brillante pa- 
yôre f elife lé trouVé fous un «maiof^ 



tîea plus un! y & elle taî pardonne 
de fe préfenter ainfi; conftance, 
patience 9 font deux qualités re- 
çommandables. Je plains ceux qui 
attendent d'elles leur bonheur ; le 
terme eo çSt éloigné ; mais en6n le 
lermeexifte : il n'eneft point pour 
celui qui n'a aucune vertu/ 

Un aimable vieillard fe |)réfen- 
ta avec fa quenouiUe garnie. On 
(ourit en.k voyant. < Il rioit auâi» 
& falua avec une forte de galan^ 
terîe qu'il a voit confervée de la 
vieille Cour , car il n'étoit pas de 
la nouvelle, & comme on fait, il 
exifte à la Cour une démarcation 
Singulière entre ces dénominations 
.de jeune & de vieille Cour. Tout 
ce qui tient à la dignité , à i'éti* 
jquette , à la confîdération des fer** 
»ces., à rimpostM^ç dB^^Wg, ou 

dM 



des fonâions» eft claiTé dans la 
vieille Cour» Ceft là qu'on va pren«^ 
dre dc^s leçons pour le cérémonial « 
pour les préféances > pour les for-^ 
mulaires, pour les. grandes opéra* 
tions, même pour le, coAume na« 
tional le plus iiob.!^. L'a&)Our çft 
auûî rangé dans.Ja vieille Ççur 4 
quand fa naaniere n'eft point con-v 
forme à Tufage préfent. Il eft de# 
règnes où on n'ofe prendre la main 
d'une Dîua^: qq'oia y e (bit ganté , 
d'autres où l,a JOsia^e ti^pput cjé-r 
-cenunenit l^/porerquefurlamancb^ 
de rhabit^ d'autres, où il ifaut en- 
core préfeoter le pan du manteau,, 
pu on p'çft paré conjir^nab)èmpnt 
qu'avec deu;^ qu^ues^ l'écb^Vpe & 
le baudrier ^ ç^ qn falue • en pori; 
tant (a main fur la bouche^ d'au (res 
où on fe met a genoux pour par*^ 
Torm IJh î 
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1er à fa Dame ; i! eft des regnc5 
où tout eft changé , où le cérémo- 
nial dîfparoîtyoù on n'a plas qu'une 
qùeùê ^ plus de gant', plus d'édrârpe, 
plus.degenuAexîoîi, ou le refpeâ 
eft^ la 'moindre des prétentions de 
Ciôuf , oè lès bîéhféarices font peu 
fcrupulcufeSi& où on s'arrange i 
tnerVeiHe •, alors H ^y a vieille Goiif 
pour les uns , & jeune Cour poùlr 
l^s autres. • ' * 
i« Jjè vîeîltord^tô'ît'dé l'autre règne,, 
ûuffi étoié^3 ^fèfpcaueux,- car i! 
p'bfoît'preHdrèr pla^fe^fûr ra-chaîfe 
au milieu cîerappartement, de peut 
ide tourner lé d'os à quelques Dames; 
Jf'ife parlbît (fi*éved ce 'ton qui 
Wnohce ' tèujbut^ ^Uiie Iritehtioii 
*Wîgeante , il prouva t|ne- daifs 
fa jeunefle il aVoît fu tenir le fu- 
(eau 9c le tourner avec gracct D 



^ aiVQlt^luG^râ.joBrs'qué^pi cpxei^ 
ift)iijûi^ était :g0rp»j^ ic h -biefo^^ 
ay^nçoi^jïniftWwnenti'Jj fcs'ixifbîgfip 
n^VQÎetitrtpas^lâ'lQnce: de tberlé:^ 
fil ,&• <k: Iç Vouler ,î iflaîs (â tiche^ 

l«nrtoija[ plasvchOTchadt» bll^o^' 

(jtt'il îa^oit /pr èfqu'0«ihflié''q«i*il" iB^t- ' 
resEiplt atttroraent cfc.cafcfieVè ïf fi-*? 
loit pep;?ipafç»'^uè:forp|gfe'-nrîàr 
I»miQ»QÎtî-^ptaind82rfe .piquer dt- 

& fi» jowi fe.piafroietTt dans^ rein->> 
dttDtemeotdeiplus doux >(b uyeniFS. 
^Tdutes: ks Dam« l'ébfefvolche-. 
avec intérêt; ellcç* aîmfefot ttôuVer ^ 
de$rfcomw|ici5 ypar-tout^où ^lles *fe ' 
pcéfentJetit; n'importé Page. La pré" * 
fence d'un ^âdiizxé qvil ^ tbujour»^ '- 

I i j 



Zim&9 x[m : B*a aînpé > : qu'îles » n'a 
tcclterchlé -<jù'-eH« «^ mp fat rémpK 

icher xie Ibuo^h^able énvpire. Il 
jproùve qu'elles^ fohr^d^ittées par 
iât^liatte^ ad lK>nAie^r ^4tvè aimais, 
^-^H eft> hvsà îvrai jq^e ^ noUi' 

np\» pofèdomr. lâ^ acuité r cb les 
ailcM'er ' dj»rAnt* toute'4ar vie ; mais 
fe$ Vieillards ambarenx ont befain 
'icfctrf ;àî^mésiitèots foisipfafis^; il À%' 
* f^ixt l^wx cominanderqcfaâfes^fqur: 
o^trepa&nt tea£:f(iâb{e£re..Céft tft 
idcrnier rayojî.dVtl beau four » dont 
îl.filUt picofiter/âns fatigue & fans re* 
gc^$,, Flasrtbéaujd^arôoatr a iMlfcjdc 
brillers vous jie yoyétd^nsvieifleflfei 
quie vapeur ^î&urée iqui A peine skr» 
rooditautô^f d« ceflajcnbcau ;la cha- 
te«4r eil prefqUe tiede^Se âne fecouiTa 
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trop forte, ou -imprévae, Téteift- 

tdltolt fans, efpoir de là rallumer* 
Méntgés^ les sticbablef vieillards , ô 
vottsqui ÙMffrés leur Hommage; Oe 
-font d^ :v|âîmes qui s'a|^procheiit 
de Fautel ; ne vous hâtés de prendre 
le CQUtfigù facré pour les imixioleri' 
Jaifles-^les fur Jes mârchcîs du fano^ 
tuaire^ prëfeoterleux eûcêns&ieurs 
vœux, & s'éteindre en allumant le 
divin flaipbèau. Un vieillard amou- 
reux & fenfible» fiîeft pas une 
chofe con>fnttne. Cet âge eft celui 
de Vinàiffér^sxifib Se. de la froide 
expérience qui a tout dépouillé , & 
qui ne voir plus rien que dans fa 
nudité — . • 

;.Onolorie fe mît eà avant pour 
n'être point la dernière ; (a dignité 
auroit fouiFert de tenter Tépreuve 
après Qràdafilée; elle prit placé, 

I ïij 



6c tixii la naVett»; JLifvsft de <(dti 
•coté en &if(»t aàtsp^t^tmais tâb 
«ii!l&ut'{iQmt à fe fetiaiiëiv 4t — ion 
oeiitE0psnre*tEa:lsiaie i£is&v.mntkt 
^bbh jtifl^e & durable 9. mais ûolie 
|)brfi^â^ion»L£s.Els inégalement pr^f- 
£^y:iaî0(aiètiiLj^s i^iiîdes ^îrcks 
-poihtSilî ©n jvitr c^^vét tous la 
a3ojMs:idbâaier&^de plaire'^OfK]^ 
Joriene mettoit m aâes de forns , 
ni afiGés dei^ménagemem, ê£ ne fe 
fdéfioic jpas a9es*(felle^irtéiiie y (o^ 
^cmâtère fei ina/^oéit: fôfqaes ^n^ 
'ies plus petites ch^s. Li ¥*éé 
Par&it^Amour tfouvafof) ouvrage 
.plus fini que celai des autres Dames, 
mais n'y trouva point cette perfec- 
tion nécelTaife. Il^y â\toit peu de 
reproches à lui faire;- mais eif mé* 
jriter, ce n'eft pas ctTe* un modela 
d^amcrun II faut que: la vetUe, \é 



jbm & 1b. lendemain, aient trM^^nt 
me belle rôfiembiancé^'SO' qaé 
Fêntr^tién de la veilb pvAffe fe 
reprendre le lendemain fans altéra^ 
rion y naturellement Se avec lei 
mêmes charmes* Il faut qi^an co(u]C 
teisdre aime* de plus en plus»' 8t 
4édouvr6 toujours^ ou un ftouvèaii 
lien 5 ou un nouveau {sflàifir, ou unn 
beauté nouvelle ; fî l'on ne Voit 
point (ur te front de fon amie 9 unti 
grâce de plirs ; ïi on; ne^ la- trou voti 
que belle, comnse elfe étolt ik 
veillé ^ on decUtieroit déjà fans 
s'en douter. L*anK>ur eft un feu; 
& je c4lis qu'on a^ dit qu'il s'éteint 
s'il ne 'l^psugfDehte. Àuifés^Ie fant 
cefle; arrivées fahs tielâché au'detr^ 
mer terme. Qu'ai^^je dit ; il n'y ^a 
point de dernier terinec Tel èlôi* 
gné qu!il folt^ tels e£Forts continua 

lîv 



qtt*Of^ doive. Ëiire» il fèmble qur 
ks^^ forces s'accroiflent en raifon de 
la tâche ^ & oir n'appèrçoîc jamais 
ce dernier but ; on eft toujours 
prêt d*aller au-delà. 

Lifvart ne reçut que des apphm« 
^^(Tfmens. Son travail étoit pm$ 
uni 9 rien n'y manqûoin Les 
moindres détails étoient finis; il 
li*a voit rien' laifTé en^ arrière, rien 
négligé. Tout étoit rempli avec un 
loin extrême » galant i ingénieux & 
délicat» fûfi intention étoit par-tout 
aimable & tendre. On voyoit ai* 
fément qu'il ne demandoit pas 
mieux que de prolonger >&( trame 
avoui^eufe» il pofiedoic;i|ous tes 
taldns & toutes les qualités qui 
rendent un chevalier propfe à fi- 
ler le parfait amour» Onolorie pa- 
rut cQpfufe de Tavantage que Lif* 
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vart cbtenoît fur elle. Quoiqu'ette 
aimât de bonne foi & fans coquet^ 
terie , elle ne put s'empêcher 
de fentir Tinconvénlent qu'ils en 
réfulte prefque toujours ^ quand 
une femme laifle appercevoir ou 
foupçonner fon infériorité. Lifvart 
étoit un Chevalier trop loyal pour 
abufer de cette découverte y mais 
en général il eft dangereux aux 
Dames de fe laliTer pénétrer. Leur 
empire doit beaucoup aux illu* 
fions, leurs charmes en reçoivent 
un éclat enchanteur qui nous cap- 
tive. Il faut les voir telles que 
nous voulons les voir , & c'eft 
avoir trop perdu que de les apper--^ 
cevoîr telles qu'ellesiopt. Unr amant 
n'eft heureuxqu^autant qu'il eft per- 
fuadé que fa Dame vaut mieux 
que lui t il veut trouver en ell^' 
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pîas de tendrefie, plus de bonté ; 
en-un mot, cette divinité qui donne 
les beaux jours, & qu'on cefferoît 
d'invoquer fielle perdoit fa puîf- 
Tance. Quel eft celui qui , en ai- 
mant ^ ne s'eft pas dit cent fois^ 
elle eft célefte î Quel eft celui qui 
n*a pas féparé fon aiftîe de tous 
Us rapports qui Teuflent retenue 
dans la clafle commune, pôuir en 
faire un ctre îfolé, uq être divin 
& enchanteur -, tout ce qu'on fent 
pour elle, refliemble H peu' à Ce 
qu^on a (enti, que les illufions 
naiffent naturellement ; & Tobjct 
qui nous donne des fenfations d*une 
nature auffi pure & auflî -neuve, ne 
peut tenir à la chaîne des autres 
êtres. L'Amour en fait auflîtôt une 
divinité, la première, & peut-être 
îa feule^que reconnoiife entlefemeiic 



ti» eofcut bien épm; -(^u'^elïé df- 
donne, qu'elle defofe, qu'elle ac* 
corde ou refufe : lès plaîKrs qu'elle 
donne , les peines q[u'elle caufe ont 
un caradere particulier, & onfent 
vivement que tout ce ij^i nous 
vient d'une anaîe, n*à rieii de ret- 
femblant avec les plaiGrs & -léé 
douleurs qui, dans la carrière dç 
la vie, aflîegent notre exiftence. 

Maïs Lifvart raflura Onolorîe 
par urt'régatd ; il parut rie point 
fentîr fes avantages, &'regrettk eh 
fecret qu'elle n'eut pas obtenu le 
prix. Il en foufFrit intérieurement; 
car c'eft un tourment continuel de 
ne pouvoir pas douter que notre amîe 
ne peut nous âînrer autant qtie nous( 
la chériflbns , & que fes facUltis 
aimantes font au-deflbus des nStre^* 
Il eft iî'doux de recevoir le tnêta* 
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falaîre ! .donner 8c recevoir eft 
le trafic confiant qu'amour entre- 
tient entre deux âmes tendres. 
Chacune a fon tour ; & celui qui 
donna la veille , reçoit le ^endemaîn} 
celle qui attendit hier^ demain fe 
voit prévenue». Un dépôt femble 
ouvert, où chacun vient verfer fes 
richelTes journalières , & qui fe 
remplit également par les, tributs 
mutuels. 

On a vu qu'Onolorie ne s'eixw 
preflbit pas de remplir ce précieux 
dépôt 9 & que Xifvart s'acquittoit 
feul xie cette tâche ; mais elle ai« 
moit, & la preuve qu'il en avoit 
reçue ne pouvoit fortir de fa mé- 
moire* Une Dame eft bien puiilànte 
&: a bien des droits fur fon ami, 
quattd la rofe eft échappée de fes 
^mains , ic qu'elle Tai vue pafler 
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dans Celtesi de Taini. Otiolorîe 
^fbit trop de ces droits ; noiij ce 
n'étoît pas trop , Lîfvart n'en mur* 
muroit que foiblement ; il eût feule- 
ment dedré la trouver toujours 
propice à fes vceux. 

Pendant qu'il fe iivroit à cef 
réâexionsy Gradafilée terminoîtfon 
épreuve avec autant de célérité 
que de correftion. L^ fée Parfait- 
Amour montra fon tiflfu à toutes 
les Dames : on n'a voit rien exécut# 
d'auffi beau ', tous les fuflfrages furent 
pour Gradafilée. Son triomphe étoit 
plus éclatant qu'elle n'eût defîré. 
Sa modeftie en rougit, & on $'ap« 
percevoît qu'elle fouflfroit plus 
qu'elle ne jouiflbit. La douleur dès 
Princefles & de l'Impératrice fut 
vifible. Gradafilée^ que l'émeraude 
fervoitàfouhait^pénétraleursfecretS:^ 



& du Heu d^aller au-devant de leur^ 
carefles , elle ne témoigna qu'une 
extrême infouclancequiles difpenfa 
d*ufer de fauffeté. Qu elle fut con- 
tente de pénétrer la joie de Lifvart! 
il appIaudifToit avec tranfport 8c 
boane-foi. La gloire de Gradafilée 
Toccupoit tout entier, il avoittout 
oublié. Gradafilée ne vit que cette 
penfée dans le coeur de Lifvart; 
elle lui préfenta la main , & lui dît : — ^ 
Vous ètti mon ami , vous me touchés 
plus que vous ne pourries croire r 
àh! Lifvart, je vous l'ai dit, n'avés 
amie tant confiante & tant foumife 
que moi ! 

' Elle avoît à peine fini de parler, 
qu'on entendît un grand cri; les 
portes de la felle s*ouvrîrent d'elles- 
mêmes, & on vit en l'air un bras 
4e feu qui foutençic h ÇQVionvfi 



de Mîramînîe ; le cliquetis des 
épées Se le bruit dès écus re« 
tentîflbit autour de la couronne j 
plufîeurs bras învîfibles paroiflbient 
frapper fur des boucliers. On lut 
cet écrit : Ici efi U detnitre épreuve 
de I4 couronne , mais faut courage 
& force peur la tenur; celle qui 
t entreprendra court périls finguUers 
& voire dangier de mort. Faut que 
P épreuve foit mife à fin dans une 
heure. 

Cts menaces n'întîmiderent point 
Gradafilée, qui parut préparée i 
tout ; mais par égard » elle offrît 
les honneurs du pas à la Frinceffé 
Onolorie., qui pâlit & reftâ tvk 
place. Quel moment, pour Lîfvartî 
il n*eût pas voulu en être témoin ; 
ô Dame , fe dlfolt - il en fecret , 
Dame bien aimée » vous né fauriq^ 
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hafardcr chofes périlleufes pour 
votre ami y vous n'êtes capable 
que d'entreprifés faciles ; que vous 
me caufés vives & cuifantes peines ! 
adoncques }e ne puis avoir toute 
la vie que la trifte penfée de n'être 
aimé qu'autant que joie & bon- 
heur me fuivront. Je fais que 
nombre de belles Dames, n'ont 
autre penfer ; mais vous. Dame 
bien aimée , que je fuis affligé-— ! 
Onolorie fixoit la couronne, le 
bruit redoubloit , des étincelles 
îailliflbient des boucliers & dêfcen.- 
doient en gerbe au milieu de la falle. 
Les coups qti fembloient d'abord â 
une hauteur extraorditialre, étoient 
frappés {;lus bas ; & (êlon toute 
apparence, celui qui auroit pénétré 
au travers du cliquetis eût été 
meurtri, Onolorie pieu», fit m 
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pas pour s'avancer ; mais un trem- 
blement univerfel la faiGt , une 
fueur froide couvroit fon front s 
«lie retomba fur fon fauteuil «^tn 
pleurant , & en couvrant fon vifage 
avec fon mouchoir. Son état infr 
pirolt de la pitié. lifvart ne put 
fe défendre d'un mouvement ïnwo 
lontaire , en voyant Gfadafilée 
s'avancer en affurance & avec ua 
air de contentement inexprimable* 
— • Mourir pour vous , vivre pour 
vous , lui dit * elle à demi -> voix ; 
a*ai autre'envîe. — Vous ^pciérités la 
couronne, lui répondît Lifvart — . 
A raefure qu'elle s'approchoît , 
le bruit redoublôit ; on voyoit mille 
bras levés fur elle, & leurs épées 
couvrir fon corps ; on crut voir 
couler le fang, & Gradafilée chan- 
celer. £lle jeta en effet un cri^ 
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ipaîs iqui par toit d'une autre catife; 
la joie de :toucher à la couronna 
Yd^oit emportée* On vit eette cou- 
roone s'abaifTer , defcendre à plu- 
fieors tepnies ^ & enfin s'arrêter* 
iLe bmit s'appaifa, les ^éesdifpa^ 
furent, ia vapeur fe Hiâîpa, ûra-^ 
4afilée^ f efta feule avec la couronnef 
fiîr lartête^ appuyée fur fa lance ^ 
te tenant de l'autre tnain fon bou-> 
clier percé par les coups d'Ipiéi 
qu^felle avoit parés. Ainfi finit Té- 
preuve de Miraniinie , ainfi la plus 
lèûdr« amantei mérita ta couronné. 
. Gradafilée la retira de fon front, 
& la plaça auprès de Lifvart. — Elle 
ne peut avoir rien qui me touche, 
fi je ne la reçois des mains d'un en* 
irhàhteur plus chéri que celui qui 
me î'a baillée, -— le vous la donne, 
elle ne peut vous être enviée» belle 



PrînceflTe; &* honnï foîent ChevS- 
Keri & Dâtnè^ qui en fe^roîent ja- 
loux. T?èlle riécoitipenfe glorîeufe 
vous appartient, & dût -il îtCtn 
coûter vie, bonheur, repos', je te 
foudendrai jufqu'àla dernière goutte 
de mon fan g — . 

• Ge témoignage rendît le- courage 
à-Ôrioîorîe, qui Tètrouva toute & 
fierté , & qui afFefta de n'être point 
émue,— Je foutîendrai l'épreuve de 
trètte journée, dit- elle à fa fiEeur^ 
chatii ce foîr, fitôt que chacun feî^ 
retiré , je veutx voir Lîfvart, veulk 
le condamner à long exil , ou il me 
jurera de ne rechercher la préfencè 
de la Princeffe Gràdafilée— . Elle 
raccufoît d*ingratîtûde , lui qui, eA 
louant Gradafflée , n'étoît que jufte, 
en s'abandonnant à fon admiration. 
Lui qui , pour aimer Onolorié 
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autant qu'il foit pof&ble ^ ne fe 
croyoit difpenfé de rcifentir pour 
.GradaBlée la plus tendre , amitié > 
& de. jouir de fa viâoire« Faut*il 
€tre aveugle fur les qualités des 
femmes qui ne font pas celle qu'on 
fert, faut- il 9 par un encens jmpof^ 
,teur^ Tenivrer de vapeurs, menfon- 
geres ? lui accorder un prix 4|ui eft 
.nïérité par une autre? Je fais que 
trop de franchifenuiroit plus qu'elle 
^e ferviroit , & ^ue là plupart des 
Dames préféreroient une louange, 
.telle équîvoqtie quelie fût» à uiie 
préférence jufte , à une vérité 
qu'elle ne fauToieot accueillir. Je 
fais que le plus grand nombre fe 
trouveroit dans le même état que 
la Princeffe Onolorie, diffiraulerdt. 
ifon émotion , s'affiigeroit en fecret, 
& feroit des projets de vengeance* 



H^ ^ÇH^tf ftQit franc & loyal ;:{ 
pi9t4èiltr:4çf iqnktw^w &l upes.^^ 
que de dénUr à Gr^d^^û ic prix^i 
f§relk.aydj$ mérifi* . . r .- i\ 

çbsîfti (k.la.fêtçjilviot les avertie^ 
que la courfe des bagues étQlt.pri-.) 
parée* On fe tendit fous le grand 
orme , Chevalfers ^* I>amès : dés 
baùquéttlês étoîent placées autoùt 
du cercle, & uii amphitTiéâtre avoit 
été _ greffé. ,a,u . milieu j^ à côté é^ 
poteau oà étoit placé le bras.t^uCf-: 
naoc d'aàJa.^agueétoit montrée 
aux Chevaliers » & d'où chacutl^ 
devoit l'enlever avec fa lancé r& 
la rapportée: à la ï)amoîfëîle à' qui 
elle appartedoît. Elles avoientcoii»^^ 
fend à prêter leur anneau ^ ic non 
à J;e edonncr.^ Le' Magicicfi avait 
ivfxi^axè le \m des; bagues pouj^^ 



fuite dc^fôen^'tropi^ftln^d^^&l 
ttop\ngéftîlBSufe«r^> * » ^^- -' ^' -• 
Le nom de cbaqo^ DamcnfeiW' 
étoit'^ éctiç £ar i^i vélki^ attdth^i^ à 
ckaïque bagua ] - éhaciirte' tldmnittsfeâ^ 
<3iôMaller'^?î^'':^ '- i^vî^ alîi;o> bU.p 
r :-, y '. -! îil f ^- O' rC .•.: - 

. L'Impératrice i rr-XïASfi^^}xu . , f 

Onolorie, -^ Oîaurius. 
*<pradafilce,— Lifvart. " \. .' /' . 
4?ride1iiie r — "le' Clîevâfîer kà 'fieaV' 
Fleuron.^ •'! '? *-' •''. '*^'' ^^^ •* ^^* '" 
tLa:fi6éfairfiû-^AttK>i!rrU*.le.Sice Aft^' 

Alguife, •— Gai^dalin» >:^ /. 

; Les Princes hAw^X U JElinie^ furent* 
choifis par deux P^iaceflès , coufihés de 
rïmpérâtrice. - • • - 

l :-• -, , ••■• •' - .. .. . ^;^ *} : j '. 

r Ce jeu patbi0c>ri ,. è totis les 



mais Alquife venoit ^y attadieff 
un eocbatttement. qui'EUbir 14 
rendre difficile » plàifant & prefque 
infucoiontabte ; comme il étok le 
dlftributeur des lances, il en fré-^ 
fenta à chaqiie.Chevalier d'une fopce 
& d'une, mefurè qiii^ de voit fervir ) 
(es vues* Oq fe ^manit du fev pat 
diftraâion ^ fans s'çÀibarraiTer s'il y 
avoit ou non des rapports entre les 
bagues & les lances^ d'ailleurs les 
Chevaliers n'avoielit poi^^vû le» 
bagues des >Pambifelùs & des 
Dames, £c oe.pouvoientiéikife ètt* 
tains de leur circonférence^ . . >. 
Chacun langé en tigiie attendoré 
Vappél. I/hdiine4^r ;dç la pr^nierQ 
coudie&t dcfëeéià r£tnpereur; qui 
prit du champ ,.& counut, lèbr'al 
{ tendu-, l'oeil fixé, fur l'anneau. J$z 
lance piqua au^mUievi^ m*aL$heput 
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enlever la bague > qui^toit en effet 
trop étroite. Ce. prodige furprit 
FEmpereur» qui demanda (! en. effet 
H: venoit de courir la bague de 
l'Impératrice ; le magicien Âlquife 
lui ayant répondu qu'on ne Favoit 
p^i trompé^ il s'écria : Mordieù , je 
fauraild prendre^il y a long-tems que 
je fuis fait à tel joyau—. II courut 
de jiouveau ^ & ne fut pas plus 
heureux. ;-r-Je-fuîs trompé , nature 
l)£f fait tfil miracle.; joyau det)afnes 
refte csi miêmè^tat;.& à dire vr^, 
c*eft cbofe. commune de. voirai la 
longue,. &\quand âge a miné em«- 
lionpoint :Sc fraîcheur^ la bague 
plu* grande que le daîgt* Expé- 
rience nous e^aiTure toàs lés. jours* 
Mordièu^ un Friâce, après trente 
ans.de douces privautés d'hymen 
ic de:b4 ufa^^ auroit difficultés à 

furmonter 



fuf monter-envers fa daàie & époufe ! ' 

merci d'amour ! mon bras n'eft aflfés' 

»fort , & ma lance ne peut reprendre- 

ce. joyau d'étrange figure! Veulx 

toutefois encore recommencer . 

Il courut, & trouva le même ohC-' 
tacle. L'Impératrice rîoit aux éclats -' 
mais l'Empereur étoit tenté de fe 
fâcher , & d'apoftropher le Magicien * 
qui créoit un enchantement fi peu 
cpnvenable entre mari & femme." 
— Ce n'eft. alors, fe difoit-il, que*; 
befoin eft d'é|ever dès barrières ; •' 
complaifabce & facilité font ij; 
uniques preftiges qa'on doive fe,' 
permettre. Vieux époux ont frayé 
la route , hymen doit l'entretenir ; : 
mab c'cft fottife d'y mettre obf-' 
tacle — .Les Dampifelles feignirent • 
de n!avoir rien cpmpfis à -ce dif-'- 
cours, I^sDam^s firent de vains.- 
Tome m, jr 
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efforts poyr ne poînt rire aux éclats^ 
& regardèrent Périon qui fe pré« 
fentoit. 

1^2i bague de Gricîlerie éteit déjà 
fufpendue au bras mobile; Périon, 
penché fur fon deftrier , partit 
comme un trait i inais ii efîuya la 
fiiême décc^nvenue , l'anneau battit 
avec fo0ce les bouts du bras, & 
ne fut point enlevé ; le Chevalier 
revint avec la même vivacité ^ & 
plus de mefure , Toeil en arrêt *> mais 
. fa lance ne putpéhétrer. — L'aurai, 
f^ difoit -il ^ Péoleveral, fuffit que 
que mon fer ait pa en approcher ; 
adrefle Se force opéreront foccès — . 
Il courut une troifieme, une qua* 
trieme fois, fans en venir à bout. 
-*- Votre anneau , belle Prîncefle, 
difoit- il tout bas, eft d'efpece mer- 
veilleufe^ lances n'y peuvent rieo. 



force non plus—-. Il reprît Ton étan, 
& le coup fut (î rude & (i bien ajudé^ 
que la.bague tomba dans Tes oiaîn^ 
La laf^ç de P^rlon Wyolt càffét 
jôn un , i^ndroifv -^ Peft pitié, fir 
<lit-il ,:que je n aiepu conquérir tant 
prédeux foy au de DamoifeUe fans 
lui faire dommage! & s'approchant 
.de Gjricilerie': , — Dame, vous rends 
votre aniîi^ati, ^(^is moult conffjtf 
4e fh méfâventure > enavés étf 
témoin » n'ai pu l'obtenir qu'à tel 
pxi?: , ou il falloîty renorjcer > & j^ 
«l'étois alfds indilFéi-entpour reculer^ 
-^ Gricilerb foutît pn/feqevantfott 
anneau, & Juidit:— -Je vau«le pac? 
donne > Damoîfelle .q^i met ainfi (a 
bagufi à prix 5 eft expof(^e à fcm* 
blable échec ; Chevalerie vous dé^ 
éend.d'en parleh. — N'pnfrein^raî 
cette .première loi 5)$ âoriflantç 
Chevalerie -— • K ij 
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Olarius courut à Ton tour ; maïs 
la bague d'OnoIorie» foumife au 
teêmetffet magique» réfifta comme 
les autres; Olarius épuifa en vain 
fâ force St fon adrefle , il (ra^pa fi 
rudement fur le bois, qu'il rompit 
le crochet qui arrêtoit la bague ; 
elle tomba fur l-herbe 9 & difparut 
à Tœil d'Olarius, qui la cherchoit« 
Onolorîe , plus heurôufc , la re^ 
trouTa» la prit, & futdifpenfée de 
feconnoiflfàtice/ Ôh plaifanta Ola- 
Hus , qui n^avoit fu enlever*, ni 
trouver fur rherbe une bague per- 
due r fa jèuhieffe lui tint lïeu d'ex* 
cùfe, & il promit à l'avenir de' tie 
pas laiiTer relever par un autres 
joyau de Damoitelle tombé fur 
rherbe. 

' GradaBlée voyoit fa bague offert^ 
f^ la lance dt Lîfvart » & fit des 
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véfeux pour fa vîâoîre; mdi$ Lifvart^. 
n*avoic point d'adrefT^s & il cralr. 
gnolt de déployer fa force. Il 
baiflbit le fer plutôt que de heurter; 
à peine il ofoit efflèurerv & la b^gue . 
xeftoit itpino]>ile« Son fçr c^epefidant; 
ne manquoit point de dirçâion,.&» 
Tauroit enle vées'il eût été de m^fute; 
mais fatiguer le joyau de (jrada-. 
filée 9 ne f obtenir ^qM^après iinç. 
loôgae défénfe, lîe l^VS>ir que pat - 
unfi2;chûte» ou par d«brÎ5.,. r^pur^ 
gôoient à fa /delicitteiTç. jAlç^uiffi . 
Texhortoit.à; s*erihvdir^ .à frapper , 
plps fprt, à perdre cett^ tift>idité qui ^ 
n*eft&uôqeufe «^apionr^m en ami- 
tié. Périon r«n^ouragçpit pai^ fon 
exemple. --Î Ja n'ai dépla'en faifânt., 
échecàramoûr^vousnedé^lairéspas . 
davantage -^'. Gradafilée lifoit^dans - 
fqo çtsint aniAioy^fî ^ l'éineraïKie, . 

Kiij 



StétolihUyàÏG qui jugaa bien & 
ttroi^Kté, Elle y voyoît l'envie la 
pîUis fcrfee , & ufve craînie délldate 
de la blef&r. Je ne (ais fi cette ap- 
pn^henfio^trouvèrott ailleurs (}ue^ 
diiiTs fétide de la^ tendre & vertitLeufé 
Gradaâtée y une bonme exrcufe ; 
iDais enlin il'extfte peut - être des 
Dames- qm Ad défappreuven^iene 
p^nt en tjeftei oocori'cf^ce les fans 
fj^.eài^;cwt itehrfeu^JkMr, &l^te 
coiiquéte^^u-oii ne peMabafodiomner' 
fenis hbnte.,' dbit' éére bbtenuê à 
qc^elc^ue p^nx ^e c& Tok. Douceur 
eft nécefiatré i^ mais ferc^ eft utile. 
Girad&fttée demanda ^u'on lui 
rtfndir f) ïk^o ; t^ sna^cien At« ' 
^è»&)' fe :}a.-^Yk enlever par une 
blan^die ebfdinbe qui h p^It dans^ 
fon be^' , & qui en s^étcvayit aiix 
ci^?^ piUiSz 'lidillb^ ^UR ^ MtdMtt 



(Qu'elle tenoît dans une de Tes pattes. 
Xa colombe fe perdit dans un 
audge, & on rama& le rouleau, 

Âlquîfe lut: 

Lifvan^ ul teau joy^U, ne pttU 
itre encore U\prix de ta vttUlckncêT^ 
ni de ton at^chement ; ti\Xifi^'^^^f^ 
grandes. à entreprendre ^ ouvolqntéiS 
entières de. ÇradafiUe à accomplie; 
fuand la Princejj[e Saura voulu % 
^uand Pauras ' mérité^ verras 4e f^ 
cendre du ciel xe ieau joyau ,d^jit 
la poj^ejjïon liefi due qu^à Ckevalief 
dont tame & ïaffeSion fçiiwt auffi 
pures que le co^ur de la Prinfc^c , 
& que la blanche CQhmbe qui in efi 
dépofitaire. ii^ oublies lefer/n^nt qwc 
tu as fait de lui obéir & de la fuivre 
durant une année entière. 

Kiv 
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.-' h\(v2jit reprit à haute voix, le 
fait bien Dame Gradaiilée, queje 
lui ai voué mon bras &. mes fer- 
vices, & oncques ne fe vit amitié 
pareille à celle que je lui porterai 
toute ma vie. Son beau joyau eft 
iaveor du del ; je le mériterai par 
4Bon refpeâ & par la droiture de 
«mes îft tentions. N'a vois befoîn de 
telle leçon pour n'ignorer que tel 
îjoyau de -chafte Damoifelle, ne 
.peut appartenir qu*à chafte Damot- 
•feau, & poflefliîon de bonheur cé- 
Jiefte doit teiiîr-dé fa divine origine, 
^Ah! belle Gradafilée, que je fuis 
content de voir reluire ainfi votrfe 
innocence & votre candeur ! Parmi 
\çes beautés toutes chaftes & toutes 
bellesyc'eft vous qui prenés là 
première place , honneur vous foît 
rendu. Ne crois offenfer Dame quel- 



conque en vous 4onnant> ce qui 
vous e.ft, dû. — 

.Onolprie». GxicUerîe & l'Impé^j 
ratrice-furent les feules qui a'applau*- 
dirent pas fincerement au triompha 
de Gradafilée; elle s'en apperçut 
ic, (e dirpcfa en fecret à fortir 
d'unç.CQur, & à s'éloigner d'une ^ 
famille, qui l'ol^foit par des fen-;; 
timens injurieux. i 

. Le jChevalièr. au Beau*Fle:uron • 
agitôit. 4éj^ fpn frais panache, mais : 
comm^ il fe trçuvoit en.^préfenSe * 
de Dkmés qu il avoit approÉhp0sr 
de trop près ^ fon beau fleuron 
devint matiefe à plaiËinterie, cac 
à.meCuré qu'il faluoit une de ces 
Daiii^9 le Fleuron fe rej^ioit, 8c 
comme pn n'ignoroit poipt la caufe 
de C(ttte.snétstipo|phofè» Onricit^ 
9i on fixoit malignement celles qui 



arVoSenf inte îiiSuenee' fur le FI)^tr^ 
ton. Toutes Us aâiom d^rgielP 
étoient m2^i>qu<$^y & H^ti^én étoit 
pa^ moins* '^ftirtiatte,- car le- vice 
& fa hoprte^ n'Wvoîent jaoïaîs ffétrî 
fbn b^o FldUForv ë^onneur;' â' 
n'ïiuroît^^a's pu* en- rétoblir la fm* 
cheur , *î»i lui Fe^re fon écbC 
Ir^&inoiiHvfeuri^ o^ plutôt 1^ amouv 
rettes l^avoient jufc|U€94à fatigué;: 
flfais tes é^tlpfes^ étaient cÔ4srees> 
& détoiem tés ftuthtqùê loê'Fêtt^ 
dti Filais ^dé Vérité M Mfftrtti peiv 
iMil^ A^ !: {6yês jeuite$, akfiaBIes ;; 
U monde &- fes S&raes vous par« 
di>nnent vos^ f6tib{i;fi^s.|k 'To$:goâts ^ 
Ii^ médifanûe m peut t^^hc votre 
bteii Fleuron^ beaux Cbevatiêtis^' 
xMis il n'éft â^« qni puiife Voor 
aèUre ^fabrl^d^ld iA^i&re,^ 
ijtt^ vousr avéil' fjulii»' èil^P^rsk 1» 
vertu >. rkomiéur & Es devdr» 



La bague de Brideliiir iteira f^ 
regards y & fixa toute* fon adr^illt ; 
elle ëtoit (l petite qu'il ne pu|t 
liêîrer pas frappé der la gxofhvlt 
de fa lance : it dit au Magicienj^ 
b^lés-'inoi autres armes;.- ft'yl 
proportîoxi. entre le fer & l'anneau t 
se veulx brifer ni mettre enpteceX 
joyau ' peu commun & de- char<^ 
»^nte jouiâance. Qu'un autre 
Pamoifel l'emporte fur mo^; né 
ÛÊQfmonc^jots mepréfentei^ (fu^avec 
vmfi^ éfples. -^ Otâotitïé ^ dfif 
le Mxj^cien- à BtUOïiU, la bagutt 
ifcm appaYtient^ es ^îl eft (Wa-^ 
renx de la voir gâgn^/n^n eft 
motm> ècfiâ^ cboTe diP £l bailtier. 
Larda^aVJâKHÎte S^ à^uf-^' loMf 
trois at^iot^s: d'ufage^ Wf 'ïÀioià'» 
Ikarcim font ^rix* d*^èSt f ttHànit 
Ui pardomié^iriâx>k« ê^uti^^U^^ 
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.qçl flotte , amour ne rejette érgueîi 
lù.vafilté; faveur difcrete eft on 
|>rkx<le tendrefle^ amour les pert? 
fUiet^ & voire lés commande. Bih 
|ielnie ne répohdoit rien^ mais ne 
pas dire norr» en certaines circonC» 
t%nces^ c*eft avoir dit oui. Le Cbe- 
vaiier au Beau-Fléuron imt la bague 
ijon doigt, & fe^-ettra cofttent. 

La fée Parfait- Amour difpenfa te 
Sire Angriote de courir la bague.- 
7^ Je n'ai celé Talfeâion qu'ai pour^ 
vous. ; je nç vou^ aurais donné, fi'feD> 
e/i^fie été maiti%ffe> qu'une lance con*. 
venabb 9..1!^fineau« Trop de force". 
Quit » comme vous le voyés, il n'eft: 
toujouts néç^flaire delaoïor^rer*— »: 
Jf^ SixeJi^iQtfi gfclua la fée Par- 
fait - Agigmr 9 reçut, la l>ague des 
maii^iS: du Magicien ,; & lajrendit à 
l^^Jpej. qui lui promk de ne la 



garder que pour lui , & de ne la 
donner, offrir, ni prêter à autrui. 
— Ce tfeft plus mon joyau , dit- 
elle , c eft le vôtre ; il vous a appar- 
tenu du moment que je vous l'aï 
baillé,jen*en fuis plus que lageoHere. 
Dormes en paix fur mon ferment. 

Les Princes Elinie & Adariel 
coururent la bague avec beaucoup 
d'ardeur ; & quoiqu'ils n'en con- 
nuffent pas le prix , ils y employèrent 
rufe, adrefle , patience & grâces. 
Le Majgicien rioit de leurs. efforts, 
& ^ pouvoit s'empêcher de les 
applaudir ; car jamais on ne mérita, 
fi bien l'honneur de vaincre y il 
préfagea déjà leurs futures deftinées. 

Gandalin .confidéroit la bague 
d'Alquife , 8c courut en chantant i. 

Bijiu jojaa tant; renommé, 
Qa*Ainoor fous mon q^ii balance» 
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Certes f romprai ma Ismce, 
Certain d*éure bien aimé ; 
Mais poia: ce prix de krva^y 
fjnpioirois fer piaS' &btil > 
Pour caoTer moindre dommage. 
Dîtes tous ainfi Cok-'A. 

Il fit il bien qu'^ fit tomber la 
Ibague, & qu^il h ramaflfa. Il la 
fendit à AtqutTe, en !ut dtfant ; Belle 
Fée, ce bijou eft de trop grand 
prix pour i»oi , rfaî oncques élev^ 
tant haut laes defirSr Toujours^ 
battu, toujours bleffé, tre fuis ert* 
fou mois 8c en amour accoutumé 
qu'à detf bléffures-— • Alquife Im erv 
préfenta une autre , eu fouvenir de 
la courfe î car ne Tettlx qu'oubliés; 
Ite jeu: des bagues, — Te! jeu^ ne 
s^oubtie, & Chevalier ment qatmét 
3 aflure n'^avoir mémouic de celte 
ppw laçiell^ U a couru k bague» 
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« X^e magicien Alquife termina^ 
côtte courfe plaifatite^ en ordonnant- 
àan Méneftrier de cbanteir des cou^^ 
plets en l'honneur de ta VnnçeSoi 
Gnddièié^j qui avait remporté la 
vifloirè» 

Chant à la hauie de Graàafilée^ 

JLa âetiCy. tré{br du pajrûige » 
Ro(ë de Mai) ni ikar de lis > 
N'eft tant belle | c*eft mon avir^ 
Que n'eft beau Ion gentil vifage. 

.Ssi boiiçjie eAfeant fraîche & vermeiltee 
Nat uce à* plaifir la-traçâ , 
Et deilùs Ton teint amafla 
Toutes les Aeurs de fit corbeille* 

: ^Apircs{teQt»inétamjEiYpb«&9r 
, ïiJaf)i£e fiit pAorre long-tems,, 
.^r tnois de Mai n'eûtglaS'de roiesy 
Et Ii$: manquèrent au printems«. 

. Quttd ^ M^neirkir* eut fini d» 
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Gradafilée,& o» rentra dans Tap* 
partiemeht avec les mêmes céré-* 
monîes qu*on en étoit forti. Un 
bal termina la journée. 

Lifvart , frappé de rapparltîon 
de la colombe & de l'enlevèmcnt 
de la bague qui ne devoit lui être 
rendue qu'après de grandes entre- 
prifes, ou par la volonté de Gra- 
dafitée, ne put fe défendre de lut 
dire : — PrînceiTe , vous avés 
grande puiiTance ^ & merveille s'efib 
opérée aù)ourd*huî pour vous. — • 
Je n'ai qu*un bien foible pouvoir , 
& ne veulx en faire ufage que fur 
vous» Si vous me défailles, )è ne 
mettrai prix ni diftînâîon à rien 
en ce monde, j'irai m'enfenmer 
dans l'île abandonnée, qui eft non 
ékMgnée deces.Etats, j'y pleurerai 
ma déconvenue & vôtre-abandon* 
N6 çraig^ils tel malhen; ^ js 



ne vous abandonnerai » PrinceflTe, 
je n*ai l'ame mgrate^ — J*ai befoîa 
de repos -, vos douces paroles me 
donnent efpoir d'en jouir ; demain 
vous verrai, demain acheverés d« 
me rendre contente -, je dois me pré-» 
parer à partir,car je vois que je fuis de 
trop en cette Cour, où j*ai remporté 
trop de vidoires. Ne les cherchoîSj 
ne voulois ravir aux Prbcefles dest i 
honneurs dont elles font plus en^f 
vieufes que moi ; las 1 ne cherchoîs îcî 
que celui qu^avois demandé à tous les 
Chevaliers^ & dans toutes contrées^ 
pour qui avois tant efTuyé fatigues, 
affronte péril*. Si: \\x h mort de 
près. Je vous avois trouvé, beau 
Lifvart, n*avois befoin d'autre fa* 
veur. Ma récompenfe a fait naître . 
jalouiles ; votre amitié qui tant m'eft 
précieufe, & pour laquelle donne? 
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rois ma \U, m'a attiré dcdaiits Se 
mépris. — Vous ne penfés telles 
injures. — Ne pouvés m'abufer; 
& comme je vous l'ai promis , de- 
main ^ peut- être, connoitrés par 
quels moyens je fuis parvenue à 
découvrir ce que vous venés d'ap- 
prendre, & à croire à la vérité 
de votre amitié. Ah! puifTe-t-ette 
durer ! Ne foyés jamais déloyal ^ 
ne foyés ingrat y ce coeur qui vous 
pardonneroit , ne mérite tet aflGreux 
traitement. Ayés merci de lui ^ 
pitié de lui & de la pauvre Grada* 
filée. Un preflentiment vient de me^ 
iat(ir , ne fais, ne vois rien dans 
vous qui puiiTe m'affliger; mais n'ai 
h force de me défendre de craintes 
(ubites. — Vous m'affliges j5ar vos 
appréhendons , & je ne vous dl(R- 
muterai que vous me faites injure^ 



C^3; J 

~ A demain , beau Lifvart» — • 
Dormes en paix, belle PrincefTe^-» 
Il regagnoit lentement fon appar** 
tement , eo penfant à Gradafilée &; 
à Onolorie. Que{le amie ! mais 
hélas ! la féconde lui donnoit encore 
à^s regrets* Âlquifa vint le tirer 
de Qà préoccupation, & lui annoncée^ 
qa'il rencontreroit Grtcilerie & ffti 
fceur dans le jardin. Cet avîs étolt 
uur ordre : t} ^b^it ; il retourna fur 
fe$p^, & fuiyît Alquife; Les Prm«» 
cefles fe protnenoient enCemble^ U. 
les voyoit, à là clarté de la lune» 
marcher avec nonchalance, & s'ap« 
puy er «mutuellement Tunefur rautre*»' 
Son çrabrc les avertît de fon ap-r; 
proche# GricHerie- s'arrêta la pre^ 
miere & vint à lui» — Ma fœur a* 
grands fecrets à vous confefler , 
ayés . commis , àgkj^ cette journée; 
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fur- tout, grîevtes fautes', n*eft mince 
entieprife d'obtenir votre plein & 
beau pardon. — Dame , n'y a fer- 
viteur plus fournis que moi, & la 
Princeffe n'a qu'à me déclarer (es 
gfiefs , & m*apprendre mes torts. 
^^ Vais devers^ It Sire Pérîon qu'aï 
mandé, & que vois venir, mettes 
tems & beau dîfcours à profit — • 
Elle s'éloigna. 

• Xifvart fe raipprocha d'OnoIofîe, ' 
ijui ne parloît point encore , 8c fe 
jet* à fes genoux. — Ne fortîraî de * 
. jcette ficuation que ne m'ayiés ap- 
pris la-caufe de vos déplaîfirs. Ne 
•wous parlerai dés miens j de vos : 
ri^eurs /dorant; ma maladie , <ie 
vo&fouçons qui tant <^t envenimé 
liftes plaies , de vos refuis & de vos 
dédains ; fuis votre ferviteur , & 
dois rece voir (ans raurmurer ie bien 



& le mal. — Levés -vous, Sîrc j| 

Lifvart, & m'écoutés ; depuis ce <i 

jour où tna foiblelTe vous rendk 
poÛèfleur d'Onolorie, la fourcéde 
mes larmes eft reliée ouverte ; j'ai 
toujours pleuré. Ces pleurs ont payé 
vos fervîces, & vous ont dédom- 
magé de mes rigueurs. Suis quitte 
à votre égard ; mais ne puis me co a- 
tenir davantage , ne puis me cacher 
que vous aimés Gradafilée. — Avés 
dit vrai ; oticques ne s'eft vu tanÇ 
parfaite amitié. — Ce n*eft tout ; la 
couronne, de Mîraoïînîe qui a cou^ 
vert fa tête, la blanche çolombç 
qui doit vous rapporter. fon anneau, 
font preuves parlantes d'un ferme 
attachement. — A/mîtié n'eft amou • 
Ne fais ce que deftinée me garde; 
maïs, n'ai tendrefle & defirs que 
pour vous. — Si pouvois vous 
croire« — " N'ai oncques menti* -t^ 



Ne fuis rSÎTurée , mais n*ofe vous rien 
contcfter,de peurde vousfaire injure. 
Vous nVimésT Gradafilée. — Je ne 
Vaime d-amoan — Dites vérité, — 
Vous le répète, n'ai oncques mentî. 
^^ Puis doncques connoître la joie! 
ne me trompés, avés pour moi 
amour , n*avés fenti pour elfe qu'a- 
Imîlié ; maïs las 1 votre amitié rtî*â 
âbufée, l'ai crue tant reflemblantc 
à Tamour ! Naî rien à vous com- 
mander ; me feroit déplaiCr fecret 
de penfer qu^ôbéîÏÏance vous en- 
tratneroit; crôîroîs que telle fou- 
iniflîon ne feroît gratuite ; ne véulx 
tien vous ordonner. C*eft à vous 
à deviner chofes qui nlé.fcndfont 
ton tente, & chofes qui mé rendront 
tnalheureufe ; ferai tant reconnoîf- 
fatïte ! ah ! mon cœur fe livre fi 
Irolontîers à la recànhcâffancè ! — 
fTayés tïifïès appréhetifions-, Prîn- 
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cefTe , je vous ai fait un ferment qui 

doit durer étemelleoient. Je ne me 
reproche rien : repofés vous fur ma 
foi ; mais » Dame bien aimée , vous 
ne me parlés de mes blefTures ; en 
devriés connoître une qui n'eft 
fermée 9 & qui attend l'empreinte 
de votre belle bouche pour difpa* 
roître & s*effacer. Vous ne me ré- 
pondes, vous gardés long filence, A 
mienne amie, vous ne voulés m'en- 
tendre. — * Que me commandés- 
vous ? voulés - vous encore que 
m%s pleurs ne ceiïent de couler ? -*-< 
Que parlés - vous de pleurs ; me$> 
chauds foupirs en defTécheront la 
fource ; plaifir pur va réchauffer 
vos veines , & la mohié de mon 
ame brûlante paflera dans la vôtre:, 
alors, ô mienne amie , n'aurai forces 
afles pour fentir parfait bonheur^r 



[ 240 ] 
'^- Ncnnî , ne me demandés chofe 
femhlable. Ah ! Lifvart, ayés merci 
de moi ; (î avîés été entendu ? — 
Ne parlés, & foufFrés que je puifle 
écouter fi fommes avoifinés. Nennî; 
Tiy a perfonne au monde que Dame 
Grîcileriequife repofe fur le gazon 
auprès de fon Chevalier. Repofés- 
vous , ma douce amie. -^ Le 
ViDJulés — ! 

> Elle s'aflît, fe tut, & Lîfvart ré- 
péta h première fcene qui avoit fait 
pleurer Onolorîe. S^s larmes re- 
commencèrent » car quelque cEofe 
dèvoit toujours manquer au bon- 
heur de Lîfvart. Il connoîfToit ra- 
mour y maïs il en îgnoroît tous les 
charmes» Ojiolorîe cédpir, & n'inf- 
piroit qu'un feul fentiment, qu'elle 
affligeoit'auffitôt par fon repentir 
^ par (es larmes. Elle voulut s'éloi- 
gner 
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gner de Lifvart , & fe réunir à Ta 
fœur qui , plus gaie & plus con- 
fiante , ri'ayoit point de fecrets pour 
Péripn ^ & iifoit à découvert dans 
fon cœur. Sa joie étoit entière:, 
l'avenir étoit auffi riant que fa 
penfée» & .tout autour d'elle re^ 
piroit le bonheur dont Tes fouveniis 
prolongeoient ^ l'image. La nuk 
n'avoir plus que quelque!: heures. à 
donner au monde, la fra^héur des 
zéphirs du matin annon^oit déjà Iç 
prochain lever dé ^a^rbre ^ le CQq 
avoit <léjà chanté à plufieurs r«- 
prifes, & la cloche avbit appelé a>ii 
temple lei travailleurs^ qui donnent 
à Dieu les prémices de leur journée. 
Les Chevaliers & les Princefles ne 
murmuraient point de fa fuite pr^«» 
cipi^e. Les aines indiffëréntksidoD- 
ment , les amans font plus heureuit 
Tome IIU L 
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ils veitlent pour recevoir ou donner 
4e bonheur. 

Alquîfe & Bridelniô, inquiètes 
de la longueur de Tentretten & des 
approches du jour, vinrent féparer 
les amans & reconduire les Prin- 
cefles. Alquife voyant les yeux 
d'Onolorie humides de Urines , 
4toit bih d'çn foupçonner la véri«- 
table caufe , que la Princeffe n'avoît 
point ie^rojet de lut révéler, Alquife 
féLvou toutes les affaires amoureufes^ 
mais cette j no ft. firîdelnie tie fut pas 
inieux indruite^ La gaieté toujours 
jégale de Grîcilerie , la trompoit à 
ifon tour. Le fecret des deux fc^urs 
étoitçomplettettient gardé. Gan* 
dalin ne vit pas {^tôt Périon qu R 
fi^mit à CMet^ feloq fon ordinaire; 
<ar il (ifBok OU' chantok toujours 
à propols.. ; w. - 



. Lîfvart fe jèêji fur. fonJit ; maU 
il étoiç trpp^ çotnetit çoui: dormir^ 
il foinmeiila . I^ge^rçment , car^fH^ 
par un rêve cm \\à\ rçtcpçpit w 
çflefte . fouvçnîf ^ . Qijolorîe, étoîfe 
ei9l?eillç par fa fqibl^e^ O^&.eayt^ 
avoit vMa chajme inexprimable. O, 
vous ç|ui afmé$ , you$ re^fTçmblés à^ 
Lifvart ! un rêve ou un ch^raje^ 
vous ^ jço vienne ^ foit , qi^^ - vous 
G;fniW,filUé5. , foit ^uç^ vop5, foyies» 
4v«îiljç$; ne fortes j^fiDaîs-dç çgt^ 
ém çîxchaptwr ^;^ .l'yïiifip.n du 
bP3be^l^: Qft ^^ni? ^mb.r« riante quîj 
Ûu;; C9n|^^n[înie.nt,$c ^b.qtç uo i^ou- 
yWjajttrpijt.^l^iélïçîté; .. 

i^a .pfju^iç^c fieur^ du jour a,voît 
4ç>4,ajij|pAcé i^lçVi?r dç TEmpereur^ 
Çc I^iCyaït rf pplpît^çncprç. Il fe hât* 
dç.i'babyjçi»^?^ d€^ defceqdre dan^ 
^gr%Q4'feH^y QWç Fçrioa s*étoît déj4 

L iî 



rendu. Les Princefles quî venoîent 
chaque matin 'falueir leur pere , 
paflferent devant eux , leur rendirent 
les réverericeé; <]û*îk leur avpîent 
faîtes aVec ' lin'' eihbârras dont ils 
connoîflTôîetft Teuls la caufé. On 
s*apperceyoît àifémènt qu*eîlés n'a- 
voîent pas mieux ' dormi que les 
Chevaliers.' ! ^ " ' 
* L'JEmperéut pria' Lifyàirt de 
Taccompagilef'* dartis . Vappàrtèment 
dé Gra'dafiléei & eàfuîte dans celùî 
deTImpèrâtriçeJ — Je Vàî pu lafé- 
lîciter à fôuîiaît iàét des friomphcs 
qù*eTle a obtenus p)ir fa Valeur, pair 
fes belles vertus'^ Sf^^air'fâtriitî^ 
quetie vdus porte; ma' Coiiir'S^eft. 
vue honorée des nier Veîftes des phi 
beaux enchantement ; )é dors à la 
FrîncefTe GradafiléehanfièuriVarès' 
îc vénératiofa parfîiîté ;' je 'dfefiFé q^ie 
ma Cour iui devienne de jour en 
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}Cfl}f siv,Ii€it|rfij$:cbaniwpt;& Yjiut 

i^Vïte^rbe^u ÇHevàlwryÀ. la xctcnic 

fi fon fjéjour .voiis plaît tellemeDC 
q«e V051S Tex^simés, mails [é crains 
quQnnDp^râtrkl^.& lef Pa:u)ciË0es ne 
la vqi^t p^iduîTpéttjie oui > cèpen* 
dant nulle Dame n'a auunt dd 
b^^lles qualités quô Grada&lée, avec 
tant d^ modeftie* Son ame aimante 
ar &it: ^ .nç ;p^ut;haïr , n^^r^' fe ne 
4Q^-V&as,diifimL^i€rlJqa!elle'fe dif* 
P9fc;i!;î>artirii rr^; Adqnçqucs: U' 
faivrés ; car un ferment vous en^ 
gîTge., — p Si elle rordonrie^j'oNU 
WJie]ile. qe m'ajndore xnanifeAé fes 
dpfirs*j;ç^eft ce npalin que je doil ei^ 
être iofo.ïmé.TTPa{rons3uj>aravaQt. 
chez iîippératricci , je veulx la 
préveni): de' ce départ dont elle» 
'^V auç^oe cQPAoUËtnce , je veui^r 



gagée II Princeffe à f rôloBJge^r fôà 
fèjou-r, •*•*-?€ v©« apprffàdralà itooa 
lOQt qu«', û vps kiOfànt^à n'ont le 
feeaa^dcl finoértcé^ eSé ètvferM in(^ 

ibliiçicBtitiâs. il-ffij^ impoffible de 
h trompât-*-*^ ^ "^ 
: LlflipératriceétcÉt^éià fur pied, 
te cottpofa (i bien fa ctfhteiiance , 
5aei.îfvai« crût qiiè fë regret qu'elle 
témoignoît du éépaft de la?/ihctlffe 
ééoit fin(ccre iilTerrfet péii^îc Ae ¥e- 
connoiflîince , & déjà il fe repaiîfoît 
eâ fccret du plaifir de vivre en paa 
mpè&- d^Oftoloric & <le Gr^^diifilée. 
M^ Je la fuppUeraî tant, Afok-îi à 
rimpéf^arrice, qu*eHe ne nous tc- 
fufcra une grâce que rainltîé lui 
demandera avec^taiftpde bohhe foi. 

cceur &:^a^feonté, certes elle n'au- 



roit pas dé meilleur choix à faire 
pour avoir une confiante & fidelle 
amie—. 

Gradafilée , avertie de leur vifite, 
fortit de fon appartement , & vint 
au-devant d*eux 2 elle falua la pre' 
Bîitre ; & après les révérences faites 
a llnipcratrice & à l'Empereur , 
die donna fa main à Lifvart, qui 
la baifa avec un empreffement flàt. 
tcuf. Eue répondit , avec fa modeftie 
ordiaairc, aux louanges qu'on lui 
prodigaoît ; mais Lifvart s*apperçut 
qu'elle mettoit beaucoup de réferve 
àfes difcoun, & qu*eH6 tournoie 
•cmeraude. Il devina que It^i éloges 
étolent faux, & il eïï témoîgfla fon 
reflentimcnt. —Sincérité, dît- il, 
eft une belle vertu , plaife au ciel 
qu'elle devienne une vertu de Cour^ 
& que les Chevaliers la trouvMt 
Liv 



toujours fur les lèvres des Rois & 
4çs Reines, Jufques ici. cette mer- 
veille s'eft rarement rencontrée, & 
Içs âmes confiantes font abufées par 
beaux difcours que l'ame n'a inf- 
pirés. Belle Cncérité, vous aîtou- 
jpurs trouvée dansv la bouche ic 
Çradafilée , qui eft' née pour ho- 
norer les trônes qui lui font deftinés 
p^r la naifiance. N'avés dit que 
l>élle yéritiî dans votre vie, fc vois 
0U crois deviner que fouf&és quand 
yoyés faùfïèté prendre place de 
belle vérité — • Gradafilée fourbit, 
& lui di^ : M'avés deviné, ne fais 
^ftime que de fincérité. Sire, mon 
départ n'eft encore déterminé, mais 
ne puis le dilFérer long-tems ; quel- 
ques femaines au plus font le terme 
Ipplus reculé ; j'aurai peine à quitter 
^iieCour oàj'aiamafl^tantdebeàux 
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Çbuvemr;» & ou faî trouvé, una 
juftice qui peut-être ne m^auroitpolnt 
étç rendue ailleurs d'une manière 
aufli éclatante , parce qu'occafioo 
ne m*eût été offçrte— •• 

EUç fuivit l'Empereur & l'Im* 
pératjrîçe fur la ttrrafle du palais , 
où les Chevaliers attendoient les 
ordres pour, l'emplçi de la journée» 
Les Princefles s'y étoient rendues, 
Périon étoit auprès de Grîcilerie. 
Sa fœur. fut mécontente de voit; - 
Lifvî^rt avec Gradafilée î mais les 
affur^nçes- qu'elle avoit reçues , 
fuffiÇoient pour calmer fes foupçons. 
Le Chevalier au Beau - Fleuron 
lui fervit d'Ecuyer. 
. L'Empereur, entouré dcis Che- 
y^ic^rs , fembloit un chef 4'une 
famille nombreufe, & n'ayoit quç 
V«xerdçe d'una autorité çédée,par 

lV ' ' ^' 



ifes égaux I un feul ; car iiii' Ror 
ri*eft que le premier dei* Gentits- 
Kommcs de fon Etat :1a toi qui tuî 
donne la couronne par le droit' dé 
naiffance, eft une loî de faveur que 
ces mêmes Gentishommes ont faîte. 
Ceux qui mécohnoîflent cette vé- 
rité , ne font pas dignes du 'rang 
ou ilis ont été élevés, L*Empèreur 
deTrébifonde, toujours acceflSblc, 
affable, accueilloit tous les Cheva- 
liers , les adriiettoît à fa' table, Jc 
étàbtifToit cette belle fraterfîité dé 
Chevalerie dent on doit regretcr 
Fanéantiffement. C*eft depuis ce 
tems que les Rois ont abufé de 
leur autorité , & que les tyrafts fc 
font multipliés. 'DeVaht FEmpcfeur, 
un Chevalîer portoit Tépéé royale, 
âutrenient nommée Tépée de cU' 
menu i car cMtoit aVèç celle -14 



qu^ït défendoic (es fujetif y 9c celai 
qui la touchoit éfoit prefqu*aflaré 
da pardon. L'épée d'un bon Roî 
pe ào\t être en effet qu'une épce 
àe clémence. O pourquoi n'a t*oa 
point confervé ces emblèmes in- 
génieux qui paroîent les vérités du 
charme riant de rallégorie, & qui 
les rendoient fenHbles ! 

Necroyés point que lesCKeva- 
Tiers s'abaiflaflent à médire de ceu?ff 
qui étoient abfcns -, on îgnoroît cet 
art affreux de «^avancer à la CouiJ 
aux dépens d*autrui , & de carefler 
les Monarques ; on les fervoît, o» 
$*efForçoît. d*effacer (es concurrens 
en vertus , on tentoît de grande^ 
cntréprîfes , mais on ne rampofi 
point.: on alloît porter (a renommée 
dans les Cours , & le Prince te plus 
cMmaUe étoit celui qui voydh aci» 
Lv) 



courir à fes tournois urr grand 
nombre <fe .Chevaliers étrangers; 
Car les CitDS alloiem dans les autres 
contrées , & ne s'enfeveliffoient 
point à la fuke de leur Roi pour 
cacher leur vie dans un palais, ou 
l'employer toute entière à laffer un 
cerf dans une vafte forêt,. Les tems 
font bien changés , inais j'aime à 
croire qu'ils peuvent encore te- 
aaître^ 

L'EmperiBUf s*entretenoît avec 
hsr Chevaliers , de guerre , de 
combats , de^ hauts faits ; & comme 
U étoit le plus âgé de tous^c'étoit 
à lui que le. foin de tranfmettre une 
tradition utile appartenoît. Lamé- 
moire alor^ tenoit lieu des livres 
i|Ui étoient rares* On li{oit peu ; 
ynais on retenoit tout ce q^i étoit 
relatif au devoir , îà Thonneur^ au. 
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courage 9 i la galanterie* I^es nbmi 
célèbres étoient des héritages, de 
famille qu'on fe tranTmettoît. L'£« 
cuyer avoit quelquefois la tâch^ 
d'écrire les geftes de Ton Chevalier; 
aind , voit - on que nos premiers 
Hiftoriens étoient les valets ou les 
familiers des Rois ; les Chevalieri 
ccoutoient attentivement r£mpe« 
reur.Les plus vaillans furent invités 
à raconter leur hiftoire* Lifvart s'ca 
acquitta avec franchife & cahdeun 
Il ne fit rien valoir; & comme U 
n'avoit rien à fe reprocher ^ il n*âvok 
rien â didimuler. Sa vie était un 
modèle* Gradafilée }ouiflbir en 
fecret de fa belle renommée. 

Périon préfenta une fuite de hmjts 
faits 9 mais il nejconfefl^ pas tout; 
fes repentirs furent pafies fous ft- 
Uncfi. Gjtadafil.ée qui> au moyen 



tan]- 

de rémeraude» lifoic dans Ton coeur, 
découvroit les vérités quHl cachoit. 
A mefure qu'elles s'agitoitot pour 
fortir de fa bouche , elle les voyoh 
renfermées avec effort ; & à leur 
place, le menfonge , précédé d'une 
rougeur infurinontàbley travefti0bît 
les aventures ic les récits hafardeox; 
car ce n'eft jamais fans beaucoup 
<lt peine qu'un Chevalier fe peroiet 
de mentir». Périon ne Tauroît pas 
dû ; la préfence de Grkilerle Vy 
contraignit ^ parce qu'il avott peur 
4ii<e l'affliger. En pareil cas ,0e men* 
fonge nuit moins qu*il n'épargne 
^e véritables chagrins* 

Le Chevalier au Beau* Fleuron 
:fut intéreflànt , & attendrit les 
:Dames par le récit de fes amours. 
On aimoit un Obevalter à qui les 
iacrifices ne çoûtoient rien } on fe 



plaîfoît i îé voir combatere zvtpthi 
de Gradafilée, & la fervîr en amî 
fîncere & dévoué ; maïs le féjouf 
de Tfébîfonde le fit décheoir de 
cette haute renommée, & rendit 
plaîfante la fin d*un récit où la ga* 
lanterîe jouoit le premier rôle. 

Tout parut galant dans les aven- 
tures du Sire Angrîote , la variété, 
la gaieté des unes, Tintérêt des 
autres,* le charme des allégories, 
obtinrent un fuffrage unanime. Li 
fée Parfait- Amour parut, par fà 
conftance, pleinement juftifiée de 
fa folbleffe. On n'ofa rire de la 
vieille au Géant, parce qu'elle étott 
la* mef e de la fée Parfait - Amour. 
Le dîner interrompit ces entretiens. 
3Les Princefles s^étant rapprochées, 
on monta dans fa falle du banquet» 

Après le itner , Gradafilée ft 



f cftira dans fot) appa^etnent pour 
créditer far le projet de foii pro- 
chain départ» Il n'entroit point dans 
fa penfée de, quitter Lifvart , celui 
qu'elle avoit cherché pendant fi 
Jong *• tems. — Voudra • t - il me 
fuivre — î Telle était fa crainte, 
pan qu'elle lui fît l'injure de croire 
gu'il héfiteroit de tenir fon ferment; 
jnàis parce qu'elle eût été humiliée 
de n'être fuiyie qu'en vertu d'un 
ïermenti Le moment de l'épreuve 
étoit venu pour eljei monaent pé- 
nible î fon : cœur opprefle refpiroit 
I peine : eHe trembloit , rougiflbit, 
pâiiÛbit ; elle fe promenoît dans la 
plus violente ^gjtati^n» Son œil 
^'étant arrêtée fur les croifées, elle 
vit Lifvart marcher dans le jardin 
fi coté d'OnoIorie. Cette vue lui 
4épittt 9 ce dépja^ étqi^ 090* 



veau pour elle ; fi elle a voit cédé 
au premier mouvement, elleferoit 
ckfcendue, les auroit cherchés, & ne 
lés eût point quittés* Mais , fe difoit- 
elle, — je n'en ferois pas plus aimée. 
Je n'en ferois pas plus aimable, pour 
devenir importune , & pour nuire à 
là Damoifelle qui plairoit dava:à« 
tàge. Perfécution eft affreufe, obf- 
tinatiort n'embellit celle qui s'opi- 
m&treà retenir fon Chevalier dont < 
le coeur & la penfée font remplis; 
d'une autre image. Reftés en paix , 
I^ifvart, avec Dame Onolorie*» je 
vous eftîme afféspour êtreperfuadée 
4ue vous vous fouviendrés que je 
fuis près de vous^ )que perfonne ne 
vient me tirer de folitude ; vous 
viendrés vers moi de votre bon mou- 
vement , & votre vue tant plus mo 
yé jouira. Re viendrés, Lifvart, vous 
attends — . 



Son beil cependant refta fixe fut 

le jardin, & fulvit dans le lointain 

Lifvart, qui enfin pénétra fous les 

allées, & difparut, Lanuit s^avançoit 

& poufloit Tes otnbres dans les airs : 

elle vit Lifvart revenir à pas lents 

avec Onolorie ; leor iittitude étoit 

cdlv^ de deux perfonnes qui fortent 

du. bois, après y avoir long-tems 

jrefié, & on fait que le filerice des 

forêts eft plus infpir^nt qu'on ne 

petïfe* I»a mâançoUe qu'on y reçoit 

^ d'un prix d(»nt TainouF fent 

toute là douceur* Si jamais Grada- 

filée fut tentée d'employer Téme^ 

xsiudes c'étoit dans ce moment; 

liDiiis elle n'agifToit qu'en préfence 

& à des diftanc^s très-rapprochées. 

On ne pénètre pas d'aufli loin dans 

un CG&ur. Heureux celui qui peut y 

lire de près ! L'incertitude dçvorûit 



Gradafilée.. Qu'il eft aiFrcûx <r«f- 
pérer , d'àttendrd ! avec qaeHe dou«' 
leur on compté les inftans ; ori' 
voudroit ajouter un poids de ptas* 
à la ineruré du tems^ précipiter la 
chute- dés heures & la fin des jour-' 
nées ! Mais par un preftige dé(éC*' 
p'érant, lé tems femble sVrêter, 
tandis que la douleur & Tattente 
donnent à notre cœur & à notre 
cfprît une aahîté Nouvelle, & un 
mouvement id'accéïcratîon que W 
raifon ne peut plus arrêter j rîeft 
n'avance pour les malheureux , rien 
ne tient à eux ; ce quMls fentent » 
ce quMIs éprouvent eft hors de 
mefure. La chaîne des évenemens 
lî'à point d'anneuu où ils puîffent 
s^attacher ; ils font feu^s , & feùls à 
fupporter^ le fardeau qui les ac- 
cable ; ils mordent les pierres que 
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lefoftt jeur domeà d^vojer. Gra- 
daâlée.ftteQclolc ; plu; fon ima^- 
x^on étoit rardente y plus le tep3s 
lui paroiirpî.t , avoir, de lentçur & 
d*inertiev Lifvart fembloif; prendre. 
l!^llure du tems> ^ ayoir befoin 
dV^^e excttfe. 

Il fe prçfenta enfin. On diflimule. 
niai les peines du cœur ; la Dame. 
h plus exercice ne fait point dé^ 
iX>ber Ton trpublè ; GradaSIée. n'a* 
voit )asnaîs feint » fon attitude, 
annonça fa peine, -r-r Vous avés 
i^ufifert, lui dit Lifvart. — Vous 
in'avés oubliée^ toute la journée.— 
Je penfoîs que vous fuivrjés l'Im* 
pératrice^ & que vous v^^drlés 
fous le& berceaux. où la Cour s'eft 
rapprochée. — Vous déviés voir 
que je n y étois point y ah ! ne 
ui'avés fouhaitée \ -r- Vous ne j)en- 



f& il mat de moî; il n*eft moment 

ou je ne vous fouhaîte*— Nonpas 

quandVoïis'êtfes «v^c Dame Ono^ 

lorîe. "•^'LiïviH bâiffa les yeuxi'à 

garda ûn'momfent'lenience. J'ai jovti 

avec Dame Onolorîe , fans oublier 

une amîe telle que voiis ; je vous* 

Taî dît maîntefbîs, il n'y'a rîen que 

je he Fafle pburVotfi complaire. — -. 

Je Taî cru j^fques àu]aurd*huî ; maïs 

dans x:e moment ou'^e m*en vais ', 

où , pour que vous -mé fuîviés ', 

j'aurai la-doiileùr d'être contrainte 

à Vous commander,' où dei^rîés avoir' 

tant de chofes à m'cxplîquer rau^ 

jourd*hui n'jèèsnî tendre ni emprefle, 

La crainte de redoubler mes peines, 

m'a retetïoe , & puis amour né va 

fans efï)crance ; 'fit efpéré^ mé fufe 

flattée qû'-e^ceroîs dé votre foùve-. 

nîr DamèOnôlorie, qui n'a rieh ftiît 

çfour Ydiïs j îvous avcs Vu fo foîblefit 



|xaur conquérir la courokiuie ; q^i 
n'a été xleftinée ^u a vive & purç 
.temUçirç , & à dçdx conftaaLde tout 
.(^riÇ^r pour fofi.Ch^vaU^r ; j'et- 
.pércùç qu^ tant dç prélèves voqs fuffi* 
Toient* Je me fois *^bufçe,Lîfvart~, 
Pep^iit ^i^'eille partoit,- die ^xoh 
rémeraiidc > ^ ^mc^^it Ton œil 

^erf çUe,, (a, 49^I^!^^r. 3^89^^(oi^ 
vîfibjemeat^ ^-^ pi^fPi^ji fpecayf^f 
crucjle^ angoideç, ; le çi^l m*eft 
.téqtoia x^%}# |!|,cevrdi ptMt^t }e tré^ 

51^ je pouvais « ^ ^'^ev^s ^oint j 
j>çyois4éjà deyinç } nçpj j'cta^ furç 
de. votre répqisfe}^ Je veis rfgret$, 

;Ç0îur î ie vwK ço fais jr^î.^wU j'j 
.Vi^ tprrij[?l^s^59fï^biaî$.j^& -vifapirf 
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mon écneraude eo6n trouve un 
cayon dans ce c«ur. que vo«f me 
dérobés » & mon ail fuit, ce raye* 
qui me de'voUe tous yo^ fecret^ 
Onolorie & vous, ne m'avés troDi 
pée } vos penfe'es m'ont été coni- 
nues ; mais au moment où je voi»; 
parlots , où je pofojs l'émeraude, 
vous ne m'oifriés quç finçérité, vq\^ 
étiés plein de moi , je trouvois 
rource defpérance intariffable. 3f 
vous laiflois partir, me fiant fuf 
ravenk i vçmf m raffuné^^ vous 
rie m»; çonfolésLpl«s, votre fecrç(t 
vous eft 6ch^f]^^ voii? , adorés 
I>aroft Ooolorie» vous n'aviss puif- 
faaçe d'aimer. qu'elle; je doj*, je 
vmilx.partir, m'él^gnef^, irai aug*. 
meptet le noogibre i^ces piteufep 
Damqifidles ^i gémîfieijt daaç l'îlç 
abandonne'ej cet^iie eftnçxr» Içiç 
de Trébtfonde , j'irai. Ah j Lifvart, 
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tfâetledeftinée m'avés-vouspréparéd 
-f On ne peut avoir une idée du 
fupplice de Ltfva^t, & je ne puis 
^exprimer fa fituation. Il ne pouvoit 
fe férvir de la parole* Ce truche- 
ment çtoit devenu inutile ^ au 
'Abyen de Témetaude. Sa penfée 
étoit îhterceptce; atifficôt qu'elle 
liaiifoit. La moindre èitiotion étolt 
apperçiie. Il- fe trouvoit près de 
Gradâfilée dans cet état où les mor- 
tels tromparoîtront 4evant le grand 
'J\ige 'de tous les 'êtres» ôà le cœur 
irumaiii n'a plâsd^^ replia, & où le 
tableau de fês«àl<)0s è& oSèrt fans 
voîle^ LîCvart fe tsifôit , & roufiFroIt 
un' tourment înoui, -Cet . organe 
bîehfaiûînt; dé nos deCfs & de nos 
rcnfâtîônJ ti^volt ni < charme *,: ni 
iioucéur^ , ni langage. Là parole 
articulait avec? effai^t é^s fon s qui 
' ' ''■ :..-'• ■ poctoient 



portoient la douleur dans Tamede 
Gradafilée. — Je ne fuis point in- 
jufte, je vous trouve à plaindre au- 
tant qu€ je le fuis moi-même, je 
vois que vous donneriés toutes 
chofes pour moi. Las î n'en veulx 
qu'une; & celle-là n*eft en votre 
puiflance. Il eft bien vrai que la 
roieux aimante n'eft pas toujours la 
mieux aimée. Ah 1 chier Lifvart, je 
ne puis vous cacher mes larmes î 
o quels jours vont luire fur moi î 
belle Fée , qui me fîtes ce funefte 
préfent , quelle afFreufe connoîffance^ 
ïn'avés-vous procurée ! J'auroîs 
Ignoré , mon ignorance auroit re- 
culé les inftans , je me flatterois én-^ 
core. Qu'en avoîs - je befoîn ? vous 
n êtes faux , vous ne m*auriés abu- 
fis'e ; 'moi feule , e*eft moi qui me 
fuis flattée, il faut mourir. -— A ce 
Tome III. M 
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cri, Ltfvart &émit, fes deux yeux 
fe couvrirent de larmes, elles tom-^ 
boient fur fon eftomac y Gradafilée 
les auroit comptées. Il fixoît Téme- 
raude, & trembloit en h confîdé- 
rant, — N*appréhendés , lui dît 
Gradafilée ; je vous la confie, cette 
émeraude ; fi le vous defirés, lires 
à votre tour dans le x:œur de Dame 
Onolorie. Ah ! vous n*y lires tout 
ce que vous pouvés découvrir main* 
tenant dans le mien. Telle fcience 
vousfervira, peut-être ne fera-t-elle 
bonae qu'à vous rendre à plaindre 
autant que }e la fuis. — Je reçois ce 
dépôt, lui dit Lifvart, ]e vous le 
rendrai quand vous le commande- 
tés ; fixés le tems, le jour. -— Je ne 
vous marque nitems, ni jour, vous' 
. gae la rendrés quand je la deman- 
jderaL — - Si j'avpis pouvoir fur vous. 
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r— Ah ! n'ayiés défiance aucune \ 

parlés. — Adoncques ne partes 

encore ; celés votre dç^uleur » & ne 

fou£Frés qu'on connoifle vos ennuis. 

— Je vous obéirai en tout point , 

vous complairai , Lifvart ; n'ai que 

ce vouloir, n'en doutés ; efpéreraî , 

attendrai , didîmulerai mes peines i 

tous les yeux qui ne fe ront les vôtresr; 

mais que les vôtres ne manquent 

pas de lire dans mon cœur , & d^ 

voir ipes fouflfrances, — Vous md 

rendes une huit'dç paix, & vous ta 

fouhuite. Afi ! toat:monrfeng*;i. ç^ 

ne fcroit -affés pour payer ce r^pos 

que je vetilx vous procurer — . 

Il fe retira dans fon appartement, 

& n'y emporta efpérancej, ni calme j 

l'émer^ude devoit éclaircir fes 

doutes, Se le rendre à coup sue 

pilas malheuiféux qu'il n'étoit. Lç 

M îj 
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fommeit" ne ferma point Tes pau- 
pières; il fut éveillé toute la huit. 
La lueur d'une lampe a voit jeté fut 
fes yeux un jour jpâle & mourant, 
qui femblpit un emblème de fon 
abattement. Le jour fî defiré parut, 
il fortit de ce lit de douleur , Se 
s'éloigna avec vîtefl'e d*un lieu où 
îl avoit tant fouffert ; il monta fur 
fon deftrier, & courut dans la forêt 
pour trouver une divcrfion â fon 
inquiétude. Les daimis fuy oient 
devant lui. — Las'! difoit-il, îl en 
eft aînïî de tooi,' je veulx fuir Ten- 
nemi; & Tennemi va plus vite que 
moi & m*atteînfc Ils étoient tran- 
quilles ces animaux, je (uis venu , 
& ma préfence Us a troublés. Il 
en eft aînfi de 'moi , j'étois tran« 
quille 9 la douleur eft venue , fans 
5jue je Taie pu prévoir, & je fuis 
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à plaindre. Ne craignes, timides 
animaux 9 celui qui foufFre eft hu- 
main ^ & ce n'eft de lui que vpus 
devés recevoir le coup de la mort ; 
î^e vous laiiïe la tranquillité que je 
voudrois trouver ; las ! où eft-elle i 
je n'en ai joui cette nuit, je ne Taî 
point rencontrée dans le palais , je 
ne la vois po.nt dans cette forêt. 
Las! où eft-elle cette douce tran- 
quillité ? las ! elle n'eft donc point 
le bien des malheureux — ? L*oî*. 
feau du matin chantoit ; la fraî- 
cheur de Taurore avoit humeâé 
fon goHer , & Tes fons -pleins de 
mélodie avoient cette gaieté qu'inf -^ 
pire à tous les êtres vivans le réveil 
de la Nature, & le premier rayon 
du jour naiflant. Par * tout fe fal« 
foient entendre les chants des oi- 
féaux ^ le feuillage frémifToit fous 
Miij 
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le vent de leurs ailes qui rafolent 
Tair avec vivacité. Ces charmans 
préludes des fcenes de la journée 
auroîenf touché Lîfvart, s'il fe fût 
trouvé dans une plus heureufe 
lîtuation. Il foupîra de n avoir ja- 
mais connu ces innocentes gaietés, 
par les rigueurs & le caradere de 
Dame Onolorîe, & de ne pouvoir 
concevoir Tefpérance de les con- 
noître, tant que Gradafilée feroit 
i plaindre* 

Une blanche colombe fautilloît 
de branche en branche , & Lifvart 
n*y avoît point arrêté fes yeux ; elle 
^, le fuivoit , & fembloit vouloir le 
tenter. Il s'en apperçut ; & frappé 
de fon extrême blancheur & de fa 
beauté , il tendit Iç bras pour la 
prendre : elle prit auflîtôt fon vol, 
ctti laiflant tomber cet écrit ;v 
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Lifvart^ tel ieau joyau ne peut 

tire encore le prix de ta vaillance ù 

éie ton attachement y te refies chofes 

grandes à -entreprendre ou volontés 

entières de GradafiUe à accomplir; 

quand la Princ^Jfe taura voulu ^ 

quand P auras mérité^ verras def^ 

cendre du ciel ce beau joyau dont 

la pojfejjion nefi due quà un Çhe^ 

valier dont Pâme & t affection fiient 

aujp, pures que le cœur de la,Priii^ 

^^ 9 & que la blanche colombe qui 

tn ejl dipofitaire. N* oublies le fer^ 

ment que tu as fait de lui obéir ^ & 

de la fuivre durant une année en-- 

tiere. 

II reconnut la blanche colombe 

qui portoit la bague de Gradafilée, 

& ne put deviner le fens qui étoit 

caché dans cet écrit dont il a^oît 

Miv 
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déjà pris leôure. II fembloît que fes 

liens avec Gradafîlée ne pouvoient 
être rompus, & que leur féparation 
n'étoit point ert fa puilTance. — 
O quel 'Magicien , quelle Fée a 
ramené ici la blanche colombe ! 
mais elle me fuit comme ce bon- 
heur pur, dont elle eft un touchant 
emblème — . 

Les oifeaux parurent fufpendrc 
leur ramage : la voix & les pas dos 
Chevaliers les intimidèrent ; ils fe 
cachèrent fur les cimes, & aban- 
donnèrent à d'autres voix le foin 
d'entretenir la douce mélodie des 
forêts. Les paftourelles chantèrent: 
les Payfans avoient aufli leur chan- 
fon. Les Chevaliers chantoient d'une 
autre manière ; mais chacun chan- 
toit, Lifvart étoît feul à s'afBfger 
& à rêver. L'heure du lever 5*a- 
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vançoit ; il reprit le chemin du 

palais 9 où arrivé il abandonna fon 
defirier à fon Ëcuyer , pour all^t 
faluer TEmpereur. Onolorie & fa 
fœur ne tardèrent point de paroître* 
Périon donna la main à Gricilerie, 
Lifvart imita cet exemple 5 & pré- 
fenta la (ienne à fa Dame. Il étoit» 
muni de l*émeraude, qu'il fe pro-i 
pofoit d employer auffitôt. 

A peine il fe trouva feul avec 
elle 5 qu'il lui témoigna fes vives 
inquiétudes^ Le fort de Gradafilée^ 
fut peint fous des couleurs cou- 
chantes & trop vraies. Onolorie ,. 
au lieu de la plaindre, parut jouir s, 
Lifvart , qui dirigeoit Témeraude , 
en fut affligé. — Le mal de Gra- 
dadlée ne vous touche dpncqvies ! 
— i Ne m'en parlés* -^^ Douce pitié 
tant eft précieufe ! ne puis croire 

Mv 



qtfâvec tant de beauté foyîés latit 
peu campâtiflante î — Lifvart, je ne 
veulîciicnauïrde6radafilée;jevous 
aîme de toute mon ame — ► L'éme- 
rB(u<le la démèntoit v car cet aiïiour 
laiiïbit place à d'autres fetîtimens ; à 
la jaloufic, à la fierté, à Tenvie de 
^ortiiner ^ à urre inégalité défolantCr 
Onolorie almoit , maî« d'une autre 
manière, avec ntoin^ d'abandon que. 
Gradafilée, & moins de d^firs. Les 
facrîfices loi auroient trop coûté r 
îa couronne de Miràminie étoit 
convaincante. Ce earadere tfexi- 
geance qui domînoit dans fon cœur 
ne pouvoit qu€ déplaire à Lîfvarty 
comme it eût déplu à tout Cheva- 
lier fenfible ; c'étoiriïn* défaut q\i'if 
pafdonhoit ; maïs un dé&ut excu- 
fable eft auBî loin d'une vertu qu*il ' 
l'ieft du vice» L'éinâi<aude comment 
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çoit à rendre Lifvarc rïiaffaeureu^^ 
je crois qu'un pareil fecret feroit 
rejeté des autres Chevaliers ; il ne 
permet plus les illuGons , il dé"* 
couvre les défauts. £h ! combien 
de Dames perdroient à une fem* 
blable expérience ! elles ont Couvent 
tant de chofes à çéler ! Quel eft 
le cœur qui puiiTe être toujours i_ 
TunifTon d'un autre ! GradaBlee 
même ne s'y trouvoit pas ; car elle 
aimoit plus qu'elle n'étoit aiméei 
Lifvart détourna triftement la vue^ 
& ne fixa plus Témeraude» Sa dou^;* 
leur concentrée agilToit en fecret; 
mais les traits en étoient plus perr 
çans, Onolorie ne foupçonna qu'une 
légère altération , & comme elle 
dédaignoit d'interroger , & qu'elle 
n'ofoit exiger des complaifaocés^ 
qu'elle defiroit ic qu'elle recevott 
M V j 
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avec joîc 5 elle fut bleflee de la 
réferve de Lîfvart , & fe retira plus 
promptèment pour l*en punir. U 
ne l'arrêta point ; cette retraite lui 
laiflfoit du moins ta liberté de fe 
Hvrer à fes ennuis & d'en déplorer 
la caufe. Il avoît vu les défeuts de 
fa Dame , il connoiflbit k mefure 
de fes bonnes qualités , il favoit ce 
qu*il avoit à ci^aîndre ou à efpérer» 
XjQ terme étoit devant fes yeux; 
rien aa-delà. II ne slnterrogea 
f^oint^ fon tceur ri'avoît point chan- 
gé , il étoit affligé ; mais la même 
tendreflfê, les mêmes defirs fe préoc* 
cupoient. — Daone Onolorie, fc 
difoit«il y me rendra moins heureux 
que ^ ne l'awrois (buhaité & que 
je me Tétois promis ; mais j^ ne 
faimerai pas moins, parce que ce lie 
ib'eft chofe poifible deraublier^-f^i 
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tant fouffert de (es fantaîfies ; je 

n'en fuîs encore au terme de mes 
peines—. 

Il revint vers Gradafilée dans 

rintentîon de lui rendre Témeraude. 

*— Je n'en veulx rien faire ; de quai 

peut me fervir un inftrument de 

malheur ? Ceft trifte lâche que 

d'approfondir le cœur d'autrui ^ 

méfaventure en advient fans ceffci 

Il me fera bien plus doux de bîer> 

penfer de ma Dame, & de n'avoir 

le cruel pouvoir de la démentir oi» 

de lui dérober fon fecret — . Mais 

il ne put fe défendre de fe fervir 

de Témeraude à mcfure qu'il appro- 

choit de Gradafilée. — ^J*aî éprouvé 

Dame Onolorîe , juftice veut que 

Dame Gradafitée fubiiTe même 

épreuve. Sans doute Onolorîe n'apas 

HK>Ins de belles qualités, qu'elle *--> 



II' fut bientôt détrompé! Gradafiléa 
fourit en le voyant fixé fur l'éme- 
raude. — Vous lifés <ians tous mes 
{ficrets, lui dit-elle, n'en ai aucun 
que je ne doive & ne veuille vous 
révéler. Je ne porte que votre chiera 
image. — Dites vrai, belle Prin- 
ceiTe ; Dieu ! qu'ai - je découvert ! 
— - Amour & fouffrances. — Las ! 
•— oui , fouffrances & amour — . Il 
garda le filence , & tomba dans une 
profonde mélancolie. Gradajilée, 
qui n'a voit plus Témeraude, avoit 
perdu le moyen de le pénétrer ; 
ion ignorance de la caufe du cha- 
grin de Lifvart la fit pleurer. — Je 
Tois couler vos larmes, que de bon 
cœur jelesvoudrois fécherl Ah ! ne 
pleures, je vous en conjure à deux 
genoux. Le bonheur eft fait pour 
yoiis> s'il y a au monde créature 
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;^ucune qui en foit digne ^ c'eft vou5«^ 

— Le tenés en votre puiflance, — 
Je vous Tai dit > & le répète volon- 
tiers, que de bon cœur voudroîs^ 
fécher vos larmes ! — Vous ne me 
donnés que des regrets. — Dame, 
amie, modèle de perfeâions, vous 
vqyés un Chevalier qui mourra 
d'être la caufe de vos chagrins, la 
fens déjà, je fens Tamertume de ma 
iituation. — Vos peines , difoît-elle, 
chier ami, doublent les miennes* 
J'ai expofc ma vie pour vous , 
croyés que je la facrifierai pour 
votre repos. — Il n'y en a point 
pouf Lifvart, tant que vous ferés 
foufFrante. Je ne puis être heureux 
que quand je ferés certain qu'avés; 
trouvé joie & bonheur. — Ceft 
chofe impoâîble : ma place eft 
lÀarquée } & c ^ft dans une fépuUure ^ 
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ique.je trouverai fin & terme à toutes 
mes tortures. Vous ne pouvés roc 
rendre amour pour amour, & je ne 
puis vivre fans ce bien. — Ne vous 
livrés au de'fefpoîr. — Je fuis dîf- 
pofée à vous obiîr, & mon cœur 
ne demande rien tant que de faifir 
la foible efpérance que vous me 
préfenterés. Je fuis difpenfée de 
rien dire de plus» Vous avés le 
moyen de me deviner , & certes 
vous devés voir combien vous 
êtes chéri ; ne le ferés , & ne 
Tavés jamais tant été. — Vott!^ 
iavés dit vérité, un cœur fait comme 
le vôtre eft un beau'& rare pré* 
fent du cleK Toujours aimer , tou>- 
jours pardonner^ jamais ne mur« 
^urer, fans ceffe être difpofée à 
fâcrifices & à travaux ; unir à tant 
de bonnes qualités courage & beauté 
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încomparghje ; voilà votre portrait, 
Gradafilée i il n y a rien de laid en 
vous. — Que ne tends • vous fans 
trêve ce beau langage ! vos paroles 
font miel qui coule fur mes plaies, 
& les adoucit — . 

La nuit les obHgea de fe féparer. 
Le lendemain , il reprit fa tâche , & 
obferva de nouveau Dame Ono- 
lorie. L'examen ne fut pas plus 
heureux que la veille : Onolorîe 
ne 5*amendoit point ; plu$ elle h ' 
croyoit fûre de Lifvart, & plus 
elle formoit des projets de domi-* 
nation ; il eut lieu d'en être aiTuré» 
• — Qui me répondra de Ta venir ! 
Témeraude ne me découvre que le 
préfent ; mais qui me dira fi je puis 
me conÇer en elle ! — Ce court 
monologue étoit bientôt coupé par 
dec expreffions qfai le démentoient. 
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& que fa tendrefle répétoit avec ce 
ton qui annonce une ame remplie 
& fubjuguée. 

Gradafilée 5 toujours égale , lui 
montroit le même cœur , le mène 
efprit; (a tendrefTe ne varioit pas 
plus que fa beauté. Il étoit tenté 
de tomber à fes genoux , & de s'y 
tenir pendant tout le tems qu'il 
palToit avec elle. Un hommage lui 
paroiflbit trop peu, il eût voulu 
Tadorer comme une belle Divinité. 
Elle (ou£Froit.& ne fe pIaigno(t 
point : la privation de Témeraude 
lui avoit rendu plus de confiance 
& plus d^efpoir. Les parotes de 
liifvart annonçoient des intentions 
confolantes ; & comme elle ne 
pouvoit plus lire dans fon cceur, 
elle fe coqtentoit de ces paroles 
amies. 
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Lifyart paiToit auprès d'elle la 

plus grande partie de fes journées. 
Son amitié lui faifoit préférer celle 
que - l'abandon eût dérefpéré , & 
qui avoit befom de confolations. 
Onolorîe ne jugea point auflî favo- 
rablement ; elle confia fes foupçons 
à Gricilerie , qui fe chargea de 
reprendre le rôle qu*elle avoit déjà 
joué auprès de Gradafilée ; ellç 
vînt percer de mille coups impré- 
vus ce cœur déjà trop afflige ; en 
fe mêlant aux entretiens de Lifvart, 
& en prolongeant la durée de fe$ 
vifites importunes, & en priant 
Lifvart de lui donner la main pour 
l'arracher à Gradafilée, & le ra-^ 
mener à Onolorie. On eût dit 
qu'elle les épioit pour interrompre 
à deflein leurs conyerfations. — «• 
N'oubliés votre fermentai dit* elle 



[284] 

un jour à Lîfvart : Damé Gradafi- 
lée n'a reproche aucun à vous 
faire 5 oncques ferviteur ne fut 
tant courtois ; mais ne devéraban- 
donner la-Princefle ma fœur : des 
jours paffés ici font belles journées 
dont la privés. — Allés , Lifvart, 
reprit Gradafilée , allés , fuyés- 
tnoî , & ne privés Dame Onoîorie 
de ces belles journées dont elle efl; 
tant defireufe. Princefle, ne me ferés 
à l'avenir femblable reproche , n'ai 
que peu de tems à demeurer en 
cette Cour. — Nenni, Princeffe, 
ne partir es , dit Lifvart , que quand 
telle fera votre libre volonté ; alors, 
ordonnerés de moi, & je vous don- 
nerai preuves de fidélité dans mon 
ferment. Dame Gricelerie, vous ne 
fayés le mal que vous venés de faire ! 
*— Il n*y a remède aucun , dit Gra- 
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dafilée y allés , Lirvart , ne prlvés\ 
vous Tai déjà dit , Dame Onolorie 
de ces belles journées dont elle efl: 
tant defireufe. — Je ne vous quitte- 
rai aihfi ; je ne vous laiflerai à votre 
ennuie vous me jugeriés mal, penfe* 
ries que Lifvart n'a plus ni mémoire 
ni reconnoiflance , & que votre 
belle amitié ne lui ett précieufe. 
— Allés , Lifvart , ne privés Dame 
Onolorie de ces belles journées 
dont elle eft tant defireufe. — Vous 
me renvoyés ! -;— . N'avés Tinjuftice 
de le croire ; ne vous verrai jamais 
afleSa & jamais vous ne fentirés, au- 
près de moi, la moitié de ce que vous 
me faites éprouver. Je n'ai plus rien 
à vous commander : las ! je ne vous 
ai oncques rien ordonné; n'ai ap- 
pris qu'à vous fervir , qu'à aller au- 
devant de yo\;^s , qu'à me trouve^ 
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fur votre paflage , à vous offt\t 
hîon hommage , ou le facrîfice de 
ma volonté ; j*avoîs pour vous 
Tame, le cseur & la penfée d'une 
Damoifelle (bumife; n'ai jamais fu 
être Dame & maîtrefle : je vous laif- 
foîs le commandemem , & me 
croyois deftînée au fervage. Je n*en 
écois point affligée : cette belle moitié 
de la tâche qu'amour & amitié nous 
commande avoitfes douceurs; car 
C le commandement eft une pré- 
cieufe portion du bonheur , fervir 
fon ami , n'être remplie que de lui, 
ne fervir qu'au plaifir qu*il eft en 
foi de lui donner , le prévenir fans 
relâche » eft une portion de bon- 
heur non moins belle, & la croîs 
voire plus délicate & plus touchan- 
te; j'ai bien* fenti cette innocente 
jautiTânce: mab je vous retiens; 
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Dame Grlcelerie ne me voit d'un œîl' 
ami ; allés, ne privés Dame Onolorie 
de ces belles journées dont elle efl: 
tant defireufe. — Je vais & reviens à 
vous. Vous ne pouvés me dérober 
vos larmes. — Je n*cn ai le deflein : 
je vais les laifler couler ; j'ai perdu 
mon amî. Non , vous ne Tétiés 
point, j*ai perdu refpérance que 
vous le fériés, je c^is pleurer ; la 
fource ne fe tarira. — Vous me 
tués , me faites gémir , & je ne fais 
plus quel parti je dois prendre. Je 
ne fupporterai votre douleur , je 
ne fupporterai la penféc de vos 
foufifrances -, je ne penferai ni à 
gloire , ni à bonheur, ni à ma 
vie tant que pâtirés, & que n*auréi 
autre breuvage que vos larmes , Se 
autre occupation que d'avoir vifs 
regrets & ennuis. — • Vous n'y 
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pOttvés plus rien. — Quelle parole 

vous eft échappée ! Plus rien ! — 

Je m*abufes; un mot de vous, votre 

volonté , auront entière puiflance 

fur moi, j'aurai la force de vous 

obéir, & de mourir fur pléd en me 

tenant à la place que vous m'aurés 

marquée* Je vais être comme une 

fentinelle fouffreteufc , qui veille 

fans repos, & guette au milieu delà 

nuit, en attendant l'ennemi ou celui 

qui doit le relever d'une fadion 

pénible & périlleufe. Lifvart , vous 

ferés toujours celui qui me relèvera 

de ma périlleufe & pénible faâlon. 

Allés, ne privés Dame Onolorie 

de ces belles journées dont elle eft 

tant dcfireufe* — Je vais & reviens à 

vous. — Vpusne revien^dr es jamais 

aÛes vite ; mais je n'ai plus d'efpé- 

irarice. Je ne vous demande encore 

ce 
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ce bijou de vérité que je vous aï 
confié ; vous me le rendrés dans 
deux' jours, je veulx remportée 
avec moi. — Je vous le. rendrai ; 
î*en ai befoin encore pour finie 
épreuves commencées. — Vous ne 
me rencontrerés fouvent, je puir 
vous le certifier — . 

Lifvart fe difpofoit à s'éloigner , 
quand la blanche colombe s'abattit 
devant lui , & vola fur (^'ètc ; elle 
mohtroit la bague de Gradafilée ^ 
ce joyau unique , dont h poffeflîon 
étoit faite pour flatter autant que 
pour enorgueillir celui qui en feroît 
poCeffeur. L'apparition de la blan- 
che colombe l'arrêta, & le plongea 
dans une profonde rêverie. Un pa- 
pier, qu'elle laifTa échapper , por- 
-toît ces derniers mots : N^oubUe 
U fcrmenp qUc in as fait de lui 
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ehiir & de la fuivre durant m 
' année entière. — Certes , dit- il, je 
ne l'oublierai : & fi je le voulois, je 
n*en auroîs la liberté, car fen fuis 
fans relâche miraculeufement averti. 
Dame Gradafilée , quel beau mef- 
fager de vos penfées avés choifi ! 
N*a pas qui veut une blanche co- 
' lombe; fymbole d'innocence & de 
tendrefle , & c*eft du Ciel , fcjour 
de pureté , que defcend votre mcf- 
* fager fidèle ! Telle merveille cache 
grands fecrets , & je commence à 
penfer que ma volonté n'eft libre , 
& qu'une puiiTance futnaturelle 
doit dîfpofer de moi. Ah ! beHc 
Gradafilée, je ne forme point de 
vceux contre vous , je ne defire que 
votre bonheur ; & fi le ciel me 
fournît des moyens de vous pro- 
curer fatisfaâioninéritée, je n'aurai 



le courage d*en murmurer, telle 1 

• :» .'fT^ r^,,CC'.^ AK,^^ I 



rigueur que j*en puifle foufFrir d'une 
.autre maniera. 

Le retour fréquent de la blanche 
colombe frappa aufl[î.Gradafilée;& 
comme on aime à croire aux illu* 
fions qui nous flattent, eMe em- 
braffa un fantôme féduifant : elle 
crut que fes malheurs auroient un 
terme , & que la mort n'étoit pas 
le but où elle devoit tendre. Elle 
futvit des yeux la blanche colombe 
>quî vint <e pofer fur fon genou , & 
recevoir fes careffes , qui s'abattit 
cnfuite & marcha , & qui , enfin , 
prît fon vol dans ks airs. Grîcilerie 
dont le rôle étoit pénible, & qui 
avoît gardé un filence qu'elle n'au- 
roît pu îjompre fans la plus grande 
cruauté , & fans déplaire à Lifvart , 
fut étonnée de ce prodige , & fe 

Nij 
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propofa d'en mftruire la Prince^ 
fa foeur. 

Le teins s'écoule; on femble 
n'en point connoître le prix quand 
on aime, ou plutôt on le connoit 
trop pour le compter, & pour 
fe fouvenir qu'il fuit : il paroît im- 
çiobile & toujours dans la même 
jGtuation , parce que nous n'eii 
changeons point. Lifvart & Grada- 
filée n'avoiént point vu tomber le 
jour ; Grîcelerie feule voyoit le foîr 
s'approcher, & feule elle fentoît 
qu'OnoIorie avpit palTé, dans les 
angoiffçs de l'attente , une )ournée 
entière. Lifvart ne put la voir ; car 
Onolorie ne pôuvoit fe réfoudre à 
mettre à part les confidérations de 
(on rang, & les prérogatives de 
fon fexe ; d'ailleurs, elle ne vouloit 
point laîfler croire à Lifvvt qu'elle 
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rcûtèfpér^^ Gricilerie remit au len- 
demain fon entretien avec elle ^ & 
pstfla lafoirée auprès de Tlaipératri- 
ce^quitenoitCour, & dabsTapparter 
ment de laquelle les Chevaliers s'é« 
toientrendus.Un autre motif l'ya voit 
amenée. Si p\\c s'étoit oubliée du- 
rant b îourtiée|>our fervir fa fœur j^ 
elle .crut devoir s'occuper le, fpîr 
de fon amour , & ne pas fe cQucher 
avant d'avoir vu Pérîop. 
1. 11 fembie que j'ai, eu .riçtention 
défaire perdre de vue Périon à mes 
l^âéur^. ^ Je . m'apperçoîs que Je 
n'entretiens perfonne defes amoprs* 
Mais' que pourrai- je en dire ? Il 
étoit aimé 9 U étoit heufeux. Le. 
caradere enpcHié de Gricilerie, fon. 
égalité , fon pou de jaloufie & de 
cùciofité fur remploi que Périon 
£ûfoit de fes journées, ne préfen<« 
N iij 



tetit aucun év^neinent ^lont il (oit 
poffiblede tirer parti. Lespcrfonnes 
heureufes, les anians paîiïbles ne 
font point de hrmt : ils joutâent & 
fe raifent; & comme leur joasf&nce 
recommence chaque matin, comme 
on beau jour qui ranouveHe & 
eourfe, on ne peut qtie dine : ils 
font ce qu'ils étoient lar veille ;heu-* 
feux hier, il le font aujourd'hui. : 
le lendemain les trouvera dans la. 
même fëlîdeé. Mes leâeurs me 
pardonneront d-avoir laiiTé Périon^ 
&.de ne le reprendre qVàJa.&ite 
de LifVart , dont les emiois font 
dîgnes^de fixer l'attention des coeurs 
fisnfibles^ , qui plaindront auffi la. 
ttndre 3^ malheureufe Gradafilée. 
La nuit- amena d^érranges inci* 
dens* Tài dit que Gricilerie avoir 
pof té^rabandenr juÊ^n'^ux deniieres 
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preuves du plus^ ardent amour. Pé-* 
rion avoit refpiré plus d'une fois le 
parfum célede de cette fleur chérie , 
que Tamour dérobe à l'innocence . 
8c à la pudeur pour en faire un 
homaiage à la volupté ^ & qu*il 
met fbus la garde de la fidélité & . 
du fecret. Gricilerie , en donnant y 
à Périôn cette belle fleur , ne prévit 
point les fuites du don qu'elle fai« 
foit : mais la nature l'avertit enfin 
que celle qui jufques-là n'a voit cru 
fentir qu'un toeur , avoit auifi' 
des entrailles. Cette nuit fut la 
première où un mouvement de. 
fiârprife lui fit foupçonner que fon 
extftence étoit doublée, & que 
des liens nouveaux alloient Tatta^ 
cher à Périon, Elle verfa des lar» 
mes. Quel augure pour l'enfant 
qu'elle portoît ! Des larmes au lieu^ 
NiY 



du fourire ! Quelle mère, en effet, 
n*a pas pleuré auifî-tôt qu'elle s'eft 
appcrçue de fon nouvel être ? Ceft 
peut-être la nature qui veut, pat 
cette douleur, avertir une mère de 
la valeur du fardeau qu'elle doit 
foutenir, Gricllerie baigna fa cou* 
che de larmes. 

Dans le même moment , Onolorie 
étoit épouvantée & abattue de fa 
découverte. Ses larmes furent amè- 
res, & coulèrent abondamment. 
Que de chofes Lifvart devoir ré- 
' parer ! quelle (ituation pour lui ! Le 
choix ne lui étoit plus permis entre 
Onolorie & Qradafilée. Pauvre 
Princeffe! qui la confolera? Lliy- 
men va peut-être calmer les inquié- 
tudes de fa rivale ; mais quifufpen« 
dra (es douleurs & ks ennuis ? Qud- 
réveil afl&eux pour die ! 



Lie }Our parut trop toi fur Tho^ 
rifon. Gricilerie fç^hâta de fortir du 
Ut,. & d'accourir dans Tappartement 
de fafceun Ses larmes annoncèrent 
Vétat de fon ame , Sch difpenferent 
de s'expliquer. Les yeux d'Onolo- 
nea'étoient pas moins inondés.— 
Ol chiere fçeur , dît-elle ! *— Qu'a- 
vec- vous, foeur chère, reprit Ono- 
lor^e ? — J*aîj)leuré toute la nuit, 
— J*ai auffi pleuré* — Ne connoif- ^ 
fâ^ la caufe de mes^ larmes. — N'a- 
vés ççnnoiflfiLnce de ce qui fait cou* . 
leslesmiennes>,— N'pfe & ne puis, 
&cependant dois vous la confefler. 
-T* N'ofe & ne puî^ , & cependant 
doi^ vous la confelTcr , reprit Ono- 
lorie.. — Parlés. première. — Êtes ^ 
venuç;dans ce d^ffein, parlés, chiere^fi 
fœur ,, vous écouterai. .— Si pou-, 
yiéj(.nie d&vioer ^m'aideriés. '— Sî 
, Ny 
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me devîntes, vtendriés ) mon ai^» 

— En ai befoîn. — • N'en ai moins 
que vous. — Ai tant de honte. -^■ 
Suis honteufê. — Parîés plus bas, 
chîere fœur , les muraîllfes peuvent 
' étrç îndîfcrettes ; n*y a que mon 
oreille qui doive vous ouïr, & que* 
votre feîn qui doive recevoir &' 
étouffer ma confidence. Seyés-vous 
là fur mon lit; encore plus' près; 
chîere firuf. -^ • — 

GriciTcric s*affit for le Ht <fC>- 
nolorîe» qui s'attadbl à' (ori*^coù>' 
Tentraîna fiir eMt , & Ta cowrSf 
de larmes & de careflTes. — Par- 
lés maintenant ^ lui dit - die , par- 
lés maintenant; que votre haleine 
échauffe mon fein. — Dîter/con^ 
fiés- moi vos chagrins. -— ^ Sùts^fMo* ' 
qùée, aï béfoîn de^refprrèrr »* 
pièce d'eftomac me 4ferwdë -érof 



près. — Onolorîe rougît , pîeurar 
& prefTa de nouveau Gricîlerîe fur 
fon feîn. — Vous devîne, ou crois 
vous deviner , chîere fceur. Avés , 
pour belle fleur d'innocence , reçu 
beau fruit d*amour. Sire Périoii 
vous a baillé mémoire de parÊaite 
tendreffe. -^ L'avés deviné , & 
ares fuis à moitié foulagée : en ai 
tant pleuré; nefavois comment en- 
treprendre telle confidence. — Aï 
pleuré aufii, vous Tat déjà dit, & 
ne m'avés ni entendue ni devinée» 
-— Cliicre fceur , dit Gricilerie , au* 
rîés auflî pour*belle fleur d*înno-' 
cence reçu beau fruit d^amour? 
Sire Lîfvart vous a baiflé mémoire 
de parfaîfe tendreffe. — L*avei 
devifié , & ores fuis à moitié fou-* 
làgéc : en ai tant pleuré Tne fevôîs 
Comment' entreprendrr telle corifik 
Nvi 
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dcnce. — Puifquc Dame Onolorie 
c'a fu fe défendre de perdre fa belle 
fleur , il n'y a réfiftance qui tienne 
contre amour ; la fin eft plus pa 
moins attendue : mais. Dame ou 
Damoifelle qui aime » n'échappe au 
danger , & le même terme attend 
la plus fage comme la moins pru*. 
dente. '— - 

De jour en }Our, de fleurs en 
fleurs ) de fentiersen fen tiers, d*il*. 
lufions en illufions ^ on chemine , 
on avance , on entreprend la courfe 
gaiement 9 on la continue en rêvant» 
on s'arrête par mélancolie & par 
laffitude vPn arrive , & il n'y a qu*à 
recommencer, Heureufe celle qui 
reprend gaiement {a<;purfe , & qui 
trouve à la continuer. 

Gricileriefut la première àfentir 
la néceflîté de fe co|]£ier,aux4eux 
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Chevaliers, r- Attendrai Lîfvart, 
dît Onolorie. — > Ne faurîés donc- 
q^es aller une feule fois au- devant" 
d^ lui ! Dans un moment pareU- à * 
celui où nous fommes , n*y a rang ' 
dignité ^ ni caraâere qui tienne ; 
amour & néceffité nous doivent 
commander : n'avons efpoîr que ' 
dans Tamour de nos deux Cheva- > 
liers , ne peuvent trop vite donner 
le remède, — Ne dirai jamais à 
Lifvart telle chofe. — La penfée ' 
de déclaration me*falt déjà trem- 
bler : mon embarras eft égal à ma - 
vive dotileur ; pudeur & timidité 
me tuent , ne faurai parler. — Ca- ' 
cherai mon vifage ^ & jamais ii'o^ 
ferai regarder le Ciel ni Lifvart. — * 
Bridelnie m'eft fidelle amie , vais - 
lui raconter me$ chagrins, & fa 
bouc|ie me fauvera de la copfufion 
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(d^ufi aveu difficile. — Ne sie conv 

fierai à Alquife. — Pourquoi non ? 

•-^ Voulés - vous que votre fccut 

ait à rougir devam elle? — Me d^- 

(efpérés > chiere fceait, par votre o^- 

gyeih Alquife vousfervira & fetaira» 

Ceft danslescirconftancesfâcheufes 

que Tamitié devient nece&ire ; une 

amie nou9 épargne honte , eni* 

Ijarras & danger i fa main écarte 

toutes les épines/ Je parlerai pour 

vous. Adieu ^ chiere foeui-. — 

. Gricilerie » retournée dans fdn 

af^partement » appella Bridelnie ; & 

ci^mme elU étoit fur le pdint de 

parler^, elle entendit Theureux 

Ecuyer de Périon, Gandalia, qui 

répétoit à une Damoifellaie couplet 

des lances.^ 

HtAxy Joyau tant rcnomnaé, 
' .^'AmooriMisttioincdibshncr^ 



r>5î 

■ Cette* 7 rcrmprai ma lancé; 
Ceriatn d'être bien akné i 
Mais pour ce prix de &rvage » 
Emploirois fer plus (ùbcii. 
Pour catifer moindre dommage. 
Dites tous ainfi foit-il. '' ' 

Grîcikrîe chanta fans j penfer , 
entraînée par la vérité de la penfée; 

Mais. poQr ce prix de (èrvage, ^ 
Emplorroîs fer plus fiabtH, 
Four «ôti&r moindoe dDmaage^ 
Dites- DDttS^râfi (bk-4L 

' . . . ' *■ 
Brîd^nîè i^epfît à demi-YOÎx : 

••■-. /; 'K.^^-i. .'. . ■: 

pites lous ainfi fi;>it-il. 

ÉHe5 gardèrent le filence, S fe 
livrèrent îHfettfiblemenf à nnè mé^ ' 
lancoHè qurleurfit fcaîBer fes ye»x; ' 
cHeff n*oïbîent^e'regwiter* Bttde*-- ^ 
jMe> iottJo^rS'eetirëfée'parfe'Ght»-^ 



Talier au Beau ^Fleuron , étott dans 
une fîtuatiôn où le couplet de Gan- 
dalin rfëtoit point un V2iîn aflem- 
blage de rimes. Elle répéta avec 
attendriiTement : 

Mais pour ce prix de (èrvagey 
ïmploirois fer -plus fubtil,. ^ 
Pour caufer moindre domksiage^ 
Ditçs tous àinfi fôitriL 

Gâcilerie fit enfin un efïbrt, & lui 
dît : ce couplet -de Gatid^h enfer- 
me étrange. vérité.— J'^n ai feati 
la force , Madame. •^— Ne Tavés 
éprouvée tdnnnè 'hièîl" ^-^^ N'en 
pouvés avoir 'certitude ; chaéuirie a 
unefl^anière de fentir,canun^.cha- 
cunÇf a, une manière ; d*aimer« Y a ' 
bien des lancés dans le monde qui 
font dommage. — Ouï certes; & 
mç .trouve en çrttell^ fituation ; 
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xn'aves donné maintes preuves de 
difcrétîon j en requiers de vous une 
dont je ne perdrai la mémoire. Fé- 
rien. ... — Eh bien ! — Savés qu'il 
n'efl: poffible d'aimer autant que |e 
l'aima. — Eh bien ! — N*avés donc- 
ques chéri perfonne , puifque ne 
me devinés, t- Bridelnie fixa h 
Princefle , & fé précipitant enfuhe ' 
dans fes bras , lui dit : je vous ai • 
devinée. Le refpeâ que je vous dois 
ne me permettoit de foupçonn^c 
telles chofes. Parlés , que me corn-- 
mandés - vous ? fuis toute à votre 
dévotion. — Avertiffés Pérîon, n*ea 
ai le courage. La honte m'a rete- 
nue, parlés lui, épargnés*môi cet 
embarras. — Vais le chercher. — Aï 
un autre fervice à vous demander. 
-^Suis prête à tout faire. — Dame ' 
Onolorie, ma fcéur^ eft en même' 



(iCuation; Sire Lifvarta fait même 
dommage. Vous la connoifles : fa 
fierté Tenipêche de mettre Alquife 
dans la confidence, & de la char- 
ger » auprès de Sire Lifvart, de la 
commiffion que je vous «i donnée 
auprès de Périon. Dites à Alquife 
de lui épargner la peine qu'allés 
Yops-méme m*épargner. — Ferai 
aiQfiqMelefouhaités.-^Vous attends 
ayec viv« impatience. — - N'au- 
rai plaifir ni repos que ne vous aie 
fervies toutes 4eùx félon vos corn* 
fQftndemenSk -*^ 

Cet aveu confola Bridelnie {le 
fes propres torts : car les foiblefles 
des GVands font une excufe pour 
les petits ; ils fe jugent moins cou* 
pables aufli'tot qu'ils peuvent corn* 
pter des complices dans ceux qui 
doivent leur fervir de modèles* 
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Bridelnie ne fe reprocha -plus dV 
voir cédé au Chevalier au Beaur. 
Fleuron. Alquife reçut fa confia 
dence avec le même eaiprelTementji 
& fe dirpofa à fervir Onolorie* 
Uoccafîon fe préfenta. Périon & 
Lifvart fe promenoient enfemblci 
dans le jardin : les deux Damoiielle^ 
vinrent au-devant d'eux, & ie^ 
prirent chacun en particulier , pouri 
leur apprendre cette nouvelle. 
.L'un & l'autre reçut avec joio: 
un aveu qui les attachoit enctori^ 
plus à leurs PrinceUes. Ils fe rap«. 
prpfherent ^ & comme la tnèm^ 
confidence leur vavoit été faite p 
qu'ils Tavoient reçue avec tranf* 
port. Us eurent la même conte*^ 
nanc^, ic fe décélèrent par leur 
maintieOf Périon parla le premier* 
— Êtes joyeux j Sire Lifvart,-^ 
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Autant que poffiblç , cher Pérîon. 
—•Le fuis autant que vous. — Da- 
ine Gricilerîe, je n'ofe vous le çon- 
fefTer. — N*ofe vous confefler non 
plus que Dame Onolorîe. — Ah ! 
gardons leur un fecret précieux , 
& ne les nommons dans nos entre- 
tiens. Devinera qui pourra chofes 
c|u^îl importe de cacher : mais ne 
bous; les demandons. — Avés 
raifon , & tant vive foit ma joie , 
n'en décèlerai la douce caufe. — 
Ne la décèlerai à mon tour , cette 
douce caufe, — Serai -déformais le 
gardien & le défenfeur de Dame 
Onolorîe 5 reprit Périon ; veillerai 
fur votre bien , (î T^bfence vous en 
éloigne, — Veillerai fur Daine Grî- 
cilerie/fi êtes contraint de vous 
en éloigner. — Elles nous font deux 
fois chères. — Ah ! chères deux 
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fois. — Leur pceur fentoît - vivCr 
ment la félicité inféparabl% du titre 
& du nom d;e père. Us l'étoient , ou 
plutôt ils alloient bientôt le devenir. 
La Nature avoit déjà jette ce crî 
fi tendre , que rien ne peut plus 
étouffer, & qui donne à un amant 
utie ame paternelle , des fentimens 
nouveaux, & quon ne connoît 
point, fi on n*a point le bonheur 
d'être père. JouiiTances touchantes 
Se pures, furveillance ingénieuf^ 
& attention, fentîmentproteâeur, 
infatigable indulgence & amitié , 
bonté conftante & courroux pafla* 
ger, plaifir durable & qui s'accroît 
en voyant s'accroître des en fans 
chéris, voilà le bonheur réfervé 
aux bons pères & aux mères tendres^ 
voilà aufli quelles font leurs peines, 
I>ans cette balance de bien & de 
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mal , les douceurs font nombreufes 
te remportent. Il n'eft aucune ame 
honnête & fenfiWe , qtiî puîfle ne 
p^s les fouhaîter, quelque>mélées 
qu'elles foicnn Un père eft quelque- 
fois contraint de frapper; une mère 
pleure quelquefois fur un enfant re- 
belle; malsqui peut compter tous les 
înftans , où le tableau d'une famille 
haiflante, heureufe & dodle a fait 
leur bonheur ? L'un & l'autre , à 
î'^nvî, après s'être dérobés quel- 
tques-uns de leurs- traits, pour les 
tJonner à leurs enfens , & pour fe 
retrouver dans leurs yeux , fur leurs 
fronts & fur leur vifage , leur ce* 
*dent la moitié de leur fenGbilité , 
de leur ame aimante , & de leur 
•efprît. lis fe dépouillent pour les 
•embellir , & fe doublent , en fe 
rèproduifant en eux, O cent fois 
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digne d'envie , le bon perê qui a 

fait pafTer, dans Tame de fon fils, 
les germes précieux de Tes propres 
vertus ! Heureufe la tendre mère 
qui retrouve fes grâces fur les traits 
de fa fille , & fon cœur dans le fien! 
Lifvart & Périon avoient les mê- 
mes penfées ; une difcrétion hono- 
rable les retenoit^ ils s'enivrèrent 
en fecret d'un bonheur à venir , 
& s'eftimoient déjà heuitux. A 
peine ils apperçurent leurs Dameis, 
que Bridelnie & Alquife avoient 
prévenuifes , qu'ils s'emprelTerent do 
fe rendre auprès d'elles, iç auffi* 
tôt que les uns & les autres'fe trou- 
vei^tit féparés Se fans témoins, ils 
fe jetèrent à leurs pieds. Grtcilerie 
partagea la joie de Périon : fa con- 
fufion fut courte, fes larmes furent 
|>ientôt taries. 
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' Mais Onolorie craignoît de lever 
,hs yeux fur Lîfvart. Une impref- 
fion de honte fe manifeftoit fur 
toute fa perfonne, & fes larmes 
ne finiffoient point, Lifvart ne put 
la calmer, ni lui faire fentîr.que le 
-fentiment maternel qui s'élevoit 
dans fon fein , ajoutoit un charme 
& un caradere touchant & facré , 
à celui qui les avoit animés jufques* 
là. Il pleura à fes yeux^ elle vit 
^ fes larmes , & ne parut occupée 
• que de la honte à laquelle .elle s'é- 
toit expofée, Lifvart dirigea învo- 
. lontairement Témeraude , & il dé- 
couvrit beaucoup d'amour ' dans 
:.Onolorie; mais beaucoup d*întérêt 
,perfpnnel.: il vit que cet. intétêi 
. étoit auffi puifTant que fon amouri 
le balançoit , & dans ce moment i 
critique, Temportoit. Il vît qu'elk 
\ s*aimoit 



v/aimok autant .qu'elle Painiôit,» 
, qu'il np devoît |ainaîs eÇipéxtxvn 
abaadoJi! qui .^ Vmt ;^flatté« ^ais , 
que n'efeçe, .pas,, aux .y.eux;4'iMti 
mari fenfîbl^, Je nom de mère! 
Onolorie Fétoit: ce nom révéré 
dans tous les payst, dans. toutes |es 
condiciofis, auq^ielon détroit ^- 
yer d^, autels ,publ|cs^ : ce, b^u 
nom réparoit tout. Lifyartiiçvoyqît 
te n*eiiteiidoit que lui t^ Je ne vous 
comnun4e rien ^^ ,v(^s voyés mon 
état, rbpnncf^r & chevalerie i^e font 
qu un. -^ Aoai^ur^hapnCTir^ r€|)f it 
IlifyaTt aycc upi nql^Ep pr,gaeil , jie 
font qu^un audt. Je conçois cous mes 
devoirs > n'entai omis aucun , & 
ta^i)<>urs^ ^1/ ijà hs^.XfimpYir. Celui 
que je viens deconnoître,eftji$?^ 
nature le plus cher , & le premier ; 
vais trcruvef TE^p^içur, vais lui 
Tom4 IIL O 



1 • demander ^ votre main, & vous 

1 avouer, i fa face du ciel & des 

ik t KomtnesV ma Daiiie ' & honorable 

moitié, -^ Ne voiisWommanderieti*, 
vous attendrai ,'& verrai fi je dois 
mleurer encore , ou fi le teros eft 
■' venu 6lk rncs ïarmies necoulcrotit 
plus, -^©lefe- retira fans dire rien 

• ' de- teWdreS: Ltfvârti qut avx>ît befoin 
"de i'ej)ùricher éc 'de partager fa 

joie pourta" tnfeux fentîr: car il eft 

crue* de né pouvoir découvrir fon 

' îvf eflfe-, &' tfè Pétitàflfer tfans fon 

• èceûR II • fiiiirî ' lliotome" fenCble 
- des c6nfidem -de fBn jfflëgrefle* Lîf- 

Vart dévora fa joie, & rejoignît 

• -Pcrîon, qui étoit transporté, parce 
'i que Grîçilérîe iWoit écouté avec 
' tendrefle. ' ^^ -^ - ^ . 

Fin du Tomt iroifiimu 
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